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Ferhat Abbas et la France 


La lecture des projets soumis en 1946 
par Ferhat Abbas au Parlement français , 
et rapportés la semaine dernière par 
Jean Daniel m'a éberlué. Quelle somme 
d’aveuglement ou d’inconscience n’a-t-il 
pas fallu aux responsables pour repous- 
ser des propositions qui auraient réglé 
une fois pour toutes le problème algé- 
rien ! 

Comment cet homme qui proposait de 
créer une République algérienne laïque 
et démocratique, fondée sur la Déclara- 
tion des Droits de l'Homme, dont la diplo- 
matie et la défense auraient été com- 
munes avec celles de la France, a-t-il pü 
être traité d’ennemi de la France et acculé 
à le devenir ? L'Histoire, n’en doutons pas, 
sera sévère pour les responsables. Mais 
on frémit encore davantage en pensant 
que, la guerre durant, des hommes comme 
Ferhat Abbas risquent d’être éliminés par 
des extrémistes. général de Gaulle ne 
comprend-il pas qu'il est tout juste 
temps ? 33 

, 5 Le] 
L Caen. 


Puisque maintenant la masse algérienne 
a enfin compris qu’un élan spontané, sans 
recourir à l’e i saire pour 
exprimer ses doléances, puisque miain- 
tenant cette vérité est connue, elle ne 
devrait pas ee dans laberration : 
la perspective liberté méritée ne 
devrait pas l’aMener à une ivresse dégra- 
dante. 

Une trêve honnête faciliterait une ren- 
contre Abbas-de Gaulle, Car elle amène- 
rait une démilitarisation et uné réduction 
des forces de l’ordre françaises et des 
soldats du contingent ; les deux armées 
pourraient alors, même si elles se sont 
auparavant combattues avec violence, sé 


retrouver, pour surveiller une 1 
consultation ‘du peuple. 
Francis Guepÿs, 
Paris. 


Et les Touareg ? 
Je pense qu'il faudra bientôt 
land ct 


ler 
du Sahara, ce no man 6; 


Îté par 







de nombreux Etats M ie, 

Mali, Niger, Tchad! ÿ et. 

France. PRE U Ne - 
Tout ce qui éxiste 14-Bas est"inconites- 


tablement le fruit d’une activité fran- 
Çaise. Mais serait-il opportun de reves 
diquer pour soi seul ce vaste désert aux 
limites imprécises, au risque de soule- 
ver des conflits avec ceux dont les fron- 
tières bordent cette terre riche dé pro- 
messes ? 


Cependant, il est évident que les Toua- 
reg, peu nombreux il est vrai, mais dignes 
d'intérêt tout de même, ne dévront pas 
être sacrifiés aux ambitions annexionnis- 
tes de certains de ces pays qui, indé- 
pendants depuis peu de temps, rêvent de 
conquêtes destinées à masquer leurs dif- 
ficultés intérieures. 


Serait-ce alors utopique de considérer 
le Sahara comme un possible trait d'union 
entre tous les Etats, intéressés peut-être 
à reconstituer avec la France une nou- 
velle Communauté ? 

JEAN GuILLEMAIN, 
aris. 


La famine en Chine 


J'ai entendu hier, dimanche, À midi, 
sur je ne sais quel poste d'Etat, une 
émission intitulée « Chronique de notre 
temps » et consacrée à Ja famine en 
Chine. 

« Famine, disait le journaliste, atroce, 
la pire du siècle. Des millions de Chinois 
condamnés à mort (à la mort lente, en- 
fant par enfant, adultes, vieillards). 11 
faudrait trois bonnes récoltes françaises 
pour l’enrayer, ou de vastes surplus amé- 
ricains.… » 

J'étais vaguement surprise par le petit 
ton allègre du chroniqueur. Il me sem- 
blait qu’on n’annonce pas ainsi les cala- 
mités, même chinoises. 

I1 a bien fallu que je comprenne lors- 
que cette voix radiophonique s’est mise 
à « tirer la morale » de l'événement : 
échec du communisme agraire. Le mon- 
sieur exultait, 

Ce ton assuré et triomphant me reste 
aux oreilles. Quelle honte, quelle honte 
pour nous, Français, chrétiens, que notre 
participation à tant de bassesse d'âme 
et de lâcheté de cœur ! MH a osé dire : 
« Le plus plaisant de l'histoire »… 


R. Boxer, 
Melun, 


et divers objets 


CETTE VENTE AURA LIEU TOUS LES JOURS 


A LA SALLE DE VENTE 
11, rue de Mézières 





MISE en VENTE - 
de TAPIS PERSANS provenant des DOUANES CENTRALES 


grand choix de carpettes ayant été saisies par mesure de justice, de toutes origines et de toutes 
provenances ainsi que : è 


UNE COLLECTION D'IVOIRES SCULPTES, DEFENSES D'ELEPHANTS, JADES, CORAUX, PIERRES DURES 


TAPIS de 4 à 5 m2 à partif de 85 NF ; 10 à 12 m2 : 225 NF ; draps de if Jours Venise, la 
Service de table toile d'Italie : 40 NF; mouchoirs chinois, la douzaine : 15 


SANS 
de 10 h, à 19 h. du jeudi 26 janvier au samedi 1 
la S5MT. 


sous la surveillance de 
L'achat est formellement interdit pour la revente” 


PARIS - Vis - METROS : 


Nous avons tous eu 29 jours 


L'article de Rosie Maurel sur le pro- 
fesseur Petrucei m’a profondément bou: 
leversée, Je pense qu’il bouleverse toutes 
les femmes, et particulièrement les mères 
(j'ai cinq enfants âgés de 8, 11, 13, 15 
et 17 ans). Il y a dans cette expérience 
du Dr Petrucci un manque complet du 
respect de la personne humaine. 


D'abord, il prélève les ovules sur des 
femmes qu’il a opérées, et il sollicite 
d’eXes l’autorisation « d'utiliser ces ovules 
pour des recherches biologiques». Ce 
terme de recherches biologiques n’est pas 
franc ! Obtiendrait-il cette autorisation 
s’il disait strictement la vérité 
créer artificiellement un 
qu’il détruira ensuite ? Sollicitée de la 
sorte, j’opposerais quant à moi un refus 
formel. Même abus de confiance ur 
l'emploi des spermatozoïdes prélevés 
« dans les échantillons à lui adressés pour 
examen te stérilité ». 

Notre vie propre et celle que nous pou- 
vons donner nous appartiennent, il est 
monstrueux qu’un étranger p en dis- 
poser sans notre consentement L 

On commet un crime inexpiable 
on refuse de reconnaître le caractère 


de la vie. Nous avons tous eu 29 jours... 


MR. Coreno, 
Sainte-Assise (S.-et-M.). 


L'embryon du _professeur_Petrueci 


J'ai lu avec grand intérêt l'enquête 
Mme Rosie Maurel sur l'embryon du 
fesseur Petrueci. J'ri cependant 
assez étontiants Tes arguments de ] 
rer le cas du 


se 

ë 

pr 

5 
ir 

Fans 

Fès 


niements d’éprouvettes et 
vivantes auxquels s’est livré 
Petrucei peuvent-ils être 


comme immoraux ? En quoi sont-ils plus 


immoraux que ceux des savants s'oc- 
cupant d'intégrer ou de désintégrer des 
atomes ? 

Je crois qu’il serait intéressant d’avoir 
des précisions sur ce point qui risque de 
faire retomber sur les sciences, et parti- 
culièrement la biologie, l’anathème reli- 
gieux qui poursuivait les savants au 
moyen âge. 

Piennerre FAVRE, 
Orléans. 


Les provinciales de papa 


Je connais bien la province (j'habite 
Carpentras depuis trente ans) et les pro- 
vinciales aussi (j’en ai épousé une). Alors, 
le choix de Mme Desanti m'étonne, Des 
femmes comme elle en décrit, il y en à, 
bien sûr, mais Ça représente un tout petit 
beau monde, une minorité pas significa- 
tive. C’est les « provinciales de papa». La 
majorité, ce sont des femmes qui ne pren- 
nent pas le petit déjeuner au lit mais 
qui savent un peu mieux s'amuser, Al 
faudrait élargir votre enquête. Pour lins- 
tant, on dirait plutôt un guide des châ- 
teaux de France. MC 


Carpentras. 


[On trouvera en pages 16 et 17 la 
suite de l'enquête de Dominique De- 
santi.] 


Lettre de Wallonie 


Tout semble consommé. Les sanctions 
graves, les plus graves qui soient, c’est- 
à-dire la mise en congé ou la suspension 
sans traitement, ont précipité le retour 
au travail de la majorité de nos ouvriers, 
de nos fonctionnaires et employés. La 
grève totale a laissé chez la plupart u 
goût amer. r” 

Fut-ce un échec ? 11 serait plus exact 
de poser la question au futur. Sera-t-elle 
un échec 
Pour la première fois, dans mnorre 
histoire nationale, la question de la 
séparation entre les deux composants de 
l’unité nationale imposée par les nations 
européennes après 1830 est formulée offi- 
ciellement avec netteté. Le fédéralisme : 
deux commu deux en 
gouvernement adm à Bruxelles. 

Paradoxalement, ouvriers flamands 
wallons, conscients de l’inutilité de pour- 
suivre le but initial de la grève. se re- 
trouvent et s’unissent pour proclamer 
leur unité de vues à cet égard. IL sem- 
ble bien qu’une très grande partie de la 
population désire cette solution. 3 

Cette « loi unique », en définitive, rap- 
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proche la classe ouvrière des deux com- 
munautés dans le désir commun d’une 
réforme structurelle de l'Etat. 


Liège, 
à Un visiteur de marque 


Le général Munoz Grandes, chef de 
l'état-major espagnol, secrétaire de la 
Phalange au moment où la répression 
franquiste se faisait la plus cruelle, et 
ex-chef la Division Azul (Division 
Bleue), qui lutta aux côtés de Hitler alors 
que le peuple français était maintenu sous 
le joug de Y tion allemande, sera 

à Paris du janvier au 4 février. 
général Munoz Grandes sera l'invité 


d'honneur à un offert par le 
ministre de la ense, M. Pierre 
Messmer. 


Afin memes Des tent This 
A 


V nous nous 
permettons de vous 


photo. 






Le général Munoz Grandes, chef de la 

« Division Azul », en uniforme de général 

nazi, recevant les insignes de chevalier de 

la Croix de Fer, qui lui fut attribuée 

par Hitler le 13 mars 1942. (Pablié dans 

la revue hebdomadaire « Mundo », Madrid, 
13 septembre 1942.) 


L'exemple de Joël Flateau 


Je viens de lire un article concernant 
le petit Joël Flateau comportant tous les 
détails de sa vie privée. À vrai dire, que 
nous importe qu’il possède des smokings, 
des microsillons, des magnétophones, 
mu ie on Le TE DRE 
sures 4 ses, que pro par- 
ticuliers viennent l’instruire ? Et ”il 
porte au doigt une chevalière en or ] 
Fa ça l’amuse de faire comme son ? 

: je Et bi t-on "vie 
avoir. pourquoi publie-t-on sa 
pu dans les journaux ? Est-ce pour 
exemple où pour sa situètion future 
quand il aura vingt ans ? re 
M. G. Géssieu,. 
12 Ans, a 
classe de fin ® 7 
Sainte-Geneviève-des- 
( -0.). . 


Uné lettre de M. Messali 


À la suite des extraits du livre de Ger- 
maine Tillion (« Les Ennemis complémen- 





taires ») liés Mans, nos’ numéros des 
22 décembre, décembre et’4 janvier, 
M. Messali mous a écrit pour pro- 
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| DONSAIMIANS 
IMPORTANT 








BONS DU TRÉSC 
| vous dei avez des disponibilités 
et désirez effectuer. un phesmest comtés ‘avantageur 


tester contre une brève note annexée y 
texte de Germaine Tillion et dans laque}, 
celle-ci écrivait : « Messali, sur ie « 
du colonel de La Roëque, leader d'y} 
partie de la droite française, fonda u 
parti régulier, le P.P.A.» 


M. Messali Hadj nie formellement avoy 
reçu le moïndre conseil du colonel 4 
La Rocque. 

« Que l'on ose m'attribuer, écrit-il, 4 
rapports avec un homme dont les idéy 
étaient aux antipodes des miennes, m. 

uel et pour cause je n'ai jamais adrey 
a parole et qui ne cessait de lancer 4 
invectives contre nous, voilà qui me y. 
raît inconcevable. » 

M. Messali Hadj, d’autre part, retry 
longuement son activité À la tête de 
différents mouvements algériens qu'il; 
dirigés, en insistant sur le fait qu’ils on 
toujours été liés aux mouvernents de} 
classe ouvrière et du peuple français, 


Réseau Fournier 


© Lecteurs de la Région Parisienne, - 
#", v, 1m 
et 
Li 


ssements Saint-La 
zare) et Groupe C (5° 


6°, 7°, 15° arrondi 
sements) organisent ensemble deux * 
nions en février : 


— La première dans le 15° arrondis, 

ment le 10 février, à eures, av 

Jean-Pierre Faye qui parlera « des cou 

rants fascistes à travers l'Europe entx 
deux guerres » ; 


— La seconde dans 1e 8° arrondise 
ment le 24 février -avec ume-causcerie à 
Morvan e. 


© Le Groupe B (3', 4°, 10°, 19°, 20° et bar. 
lieue Nord-Est) aise. sa: prochain 
réunion le mardi 20h44 
Invitations : Nicole Mestre, 91, Champs 
Elysées. 


Forums régions 
© Hérault. — Le Forum de Montpellis 
et la Corporation des Etudiants en Le. 
tres organisent le mercredi 8 février, À 
21 heures, dans le Grand Amphithéätn 
de a Faculté des Lettres, sous la prés. 
dence de M. À. Legal, doyen de la Faculté 
de Droît, une conférence-débat de M. Hu. 
bert Beuve-Méry, directeur du journ 
« Le Monde »,,sur « Servitudes et grandew 
du journalisme ». 


























@ Bouches-du-Rhône. — Le Forum et k 
Centre danformailons Politiques et S 
ciales ‘d’Afx-en-Provence organisent um 
conférence d’information le lundi 6 {4 
vrier à ‘In Salle dés miaridgés de la mairie 
sur le thème : « Problèmes du « bled» 
algérien » par M. Parodi, chargé de cou 
À la Faculté. 


@ Haut-Rhin. — Le Fôrum de Mulhoug 
organise le vendredi 3 février, à 20 h 4 
salle d'honneur de la Société Industrielle 
uné conférence avec M° Gisèle Halimi qu 
parlera sur le thème : « La justice et k 
guerre d'Algérie ». 


Communiqués 










































@ La revue « Arguments » publie w 
numéro spécial sur «Les intellectuelsx 
Au sommaire : 
— Inteliectuels : eritique du mythe d 
mythe de la critique, par Edgar Morin 
— Ecrivains et écrivants, par Rolaï 
Barthes.. _: 
— L'intervention des intellectuels dan 
la vie publique, par Jean Duvignaud. 
— Le mot intellectuel, par Pierre Fow 
geyrollas. 
Les intellectuels et le développemeil 
économique, par ard Cazes. 


Le numéro : 3 NF, La diffusion en l 
brairie étant limitée, on peut s’abonnl 
« Arguments», 7, rue Bernard-Palish 


La vente annuelle du Comité Nat 
ura lieu le samedi 11 
h 30 à 19 h 30, au not 


de 14 

fs des #, Porte de Ve 
sde cent” derivins Y As 
es x raif 

r Re s : Aragd 
DR 
. F e , auue 
Vercors, A. Vidalie, Manris -Druob 


e La Fédération des Etudiants 
ris invite tous ses adhérents à ven 
pifester le vendredi 3 février, à 1 




























































ë 














5 


zu 





SE 

















































x , pour réclamer notaf 
1 d'un restaurant ufiversià 
sur la rive droite et la constructio®} 
nouveaux locaux universitaires, el 
protester contre l’au tation “: 
d'Antony et le loyer de 100 NF 

Jean-Sarrailh (Bullier). … * ?! ! 
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BONS A INTERET PROGRESSI 4 
_ UNE PARFAITE 
LIQUIDITE 
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à FEVRIER 1961, 


(7° année) 

326°_ semaine 

de la guerre 
d'Algérie. 


PARTIS 


e débat chez 
les communistes 


@ La crise qui a éclaté 
publiquement la semai- 
ne dernière au sein de 
la direction du P.C. est 
discutée cette semaine 
dans Les cellules et dans 
les sections du Parti. 
Une enquête de « L’Ex- 
press » révèle 

quelles conditions cette 
discussion se déroule : 


[1 sont dix-neuf, dont cinq femmes, 
d 


réunis dans une grande pièce nue 
u rez-de-chaussée donnant sur une 
cour d'immeuble, Il y a juste un meu- 
ble plein de brochures (la « littéra- 
ture »), une seconde table encombrée 
de rouleaux de « demi-colombier » 
(le « matériel») et, au mur, le ca- 
lendrier de «l’Almanach Ouvrier et 
Paysan » entre les portraits de Marcel 
Cachin et de Staline. Sur le dessus 
d’une cheminée condamnée, de petits 
fanions rouges encadrent un buste de 


Lénine, 

Ces militants du Parti commu- 
niste français appartiennent à la 
« section >» du n° arrondissement 
de Paris. Ils sont déjà des .« an- 
ciens >» du Parti, ayant adhéré 
il y a plusieurs années, les. uns, 
comme Henri, parce qu'ils ont 
connu «la misère en faux col» des 


it 


8” ANNEE, — N° 5073 


M, MAURICE THOREZ À UN MEETING DU FRONT POPULAIRE EN 1936, (*) 


employés de grands magasins, d’au- 
tres, commePierre, le professeur, par 
idéal _ de justice et de fraternité. 
Charles, le cheminot, a vécu les 
grandes batailles du rail sous l’occu- 
pation, et Yvette, la comptable, à été 
déportée, André, dessinateur indus- 
triel, lunettes, cheveux en brosse, le 
plus jeune, est littéralement fasciné 
ar les réalisations soviétiques. Irène, 
l'infirmière, éprouve une horreur phy- 
sique pour la guerre. Quant à Marcel, 
le fraiseur, et à Janine, la bobineuse, 
il a été facile de les convaincre de 
l'exploitation capitaliste, 


Chacun d’eux a porté son bulletin 
d'adhésion à la cellule de sa rue, ou 
de son atelier. Chacun a milité avec 
tant de dévouement dans cette orga- 
nisation de base qu’il a été élu au 
bureau de sa cellule et désigné à la 
conférence de, section, qui groupe les 


Vingt-cing ans plus tard, le gaullisme. 


cellules du quartier ou de la com- 
mune. 


Tous sont maintenant membres du 
Comité de section du n° arron- 
dissement, où ils ont été portés avec 
l'accord de l’instance supérieure : la 
fédération, qui contrôle l’activité du 
Parti à l’échelle de Paris, dans la 
Seine, et du département, en pro- 
vince (1). 

C’est un responsable de la fédéra- 
tion, celui qui est chargé habituelle- 
ment de suivre le travail de la sec- 
tion, qui est venu rendre compte ce 
soir-là de la réunion du Comité Cen- 
tral des 13, 14 et 15 janvier à 
Ivry et informer les militants de la 
crise grave qui a éclaté au sein du 
secrétariat entre, d’une part, « la 
direction », c’est-à-dire le secrétaire 
général M. Maurice Thorez, et, d'autre 
part, MM. Marcel Servin,. secrétaire 


FF, Maurice Tuonez au couhsiôe) Jo Bañiren sésoun à Moscou, (**) 
té Une application correcte, à chaque étape. 


VX me PO AMIERMNT 


We se 3 


à l'Organisation, et Laurent Casanova, 
membres tous deux du Bureau poli- 
tique. 


De façon « restrictive » 


La crise avait été annoncée dès le 
25 par la presse non communiste (2). 
Le lendemain, le Bureau politique 
avait publié un communiqué de mise 
au point, indiquant que «le Comité 
Central avait rejeté Le affirmations 
sans fondement et de caractère oppor- 
tuniste des camarades Servin et Casa- 
nova selon lesquelles da politique du 
Parti aurait été appliquée de façon 
restrictive par la direction ». Le 27, 
« L'Humanité » rendait publique la 
résolution inférieure concernant ces 
« divergences >», en précisant qu’elle 
avait été votée à l’unanimité, y com- 
pris les deux intéressés, mais que 
ceux-ci n’en maintenaient pas moins 
leur position sur les questions dé- 
battues. 

Depuis la veille, l'organe du P.C. 
avait commencé à reproduire des 
extraits de résolutions adoptées par 
les comités fédéraux et les autres 
organisations ou assemblées du Parti, 
dans une rubrique devenue, depuis, 
quotidienne sous le titre : « Le P.C.F, 
uni autour de son Comité Central ». 

Ce sont. ]là les seuls éléments du 
dossier qu’ont en main les militants du 
Comité de section du n° arrondisse- 
ment le soir de leur réunion, puisque 
l’une des pièces essentielles — le dis- 
cours de Maurice Thorez — ne doit 
paraître que le mercredi, dans le nu- 
méro du 1° février de « France Nou- 
velle ». Maïs les détails — sont-ils vrais, 


+ 


(1) Le Comité fédéral, recruté, 
selon le même mode, parmi les plus 
sûrs et’ les plus éprouvés des mili- 
tants des sections, élit à son tour 
son bureau et son secrétaire avec 
l'accord. du Comité central, de 
même que ses représentants à la 
conférence ‘nationale et .les délé- 
gués des conférences fédérales -au 
congrès qui définit la « ligne » poli- 
tique et renouvelle le Comité cen- 
trail, lequel élit le Bureau politique 
et le Secrétariat, La nomination 
des Comités de “section par des 
instances supérieures et: la coopta- 
tion sont admises dans certains 
cas. 

(2) Voir « L'Express» du 26-1- 
61, page 6. 

(*) De gauche À droite, MM. Léon 

him, Maurice Thorez,  Viollette et 


éasiché à droite: MM, 1 


. Jr ; - ga ré J æ 
Chi inh, Kossyguine, Gheorg id. 
Dej et Thorez. 
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—— 


sont-ils faux — abondent dans la 
«presse bourgeoise » : 

— C'est toujours la même -chose, 
grommelle le professeur au début de la 
réunion. /! faut que nos-affaires soient 
discutées par ‘nos adverSaires pour 
qu'on sache enfin ce qui se passe 
chez nous. 

— Les commumnislés n'ont pas à-se 
laisser impressionner par les fables 
el les criailleries de l'adversaire, ecom- 


-mence le re , CD dÉ- 
ponse à cette exic C.C. rend 
compte de ses tr “aux différentes 


organisations du Parti conformément | 


aux principes du «+centralisme dé- 

mocratique» qui règlent.les échanges 

entre le sommet et lahase. La discus- 

Parti aq 
i - e qu des. assem 

et les té, ONE vétents. Drennèr 


tous et obl 







par fons. | fie prog om à TR 
Le lan de l’orateur, ce lan s 
singuliers CU celui du Parti, . 
peu ge par les brochu 
pagande, dans les grandes 
iques, par «<L 
style de l’homme qui 
depuis trente ans à 
crises : Maurice 
et un ans, qui-a suemon 


ans une grave. mal émip 
et qui, en trente anS, a dû élimi 


re 





lis 


in: emble du où 








texte de miser sur des contradictions 
de la bourgeoisie, un rôle de, force 
d'appoint. » Cet" ET 
Hajoute# PT ee D 
«d'est à ne plus véhicuier de telles 
analyses que ‘les communistes" travail- 
lant dans les journaux et ænñtre- 
prises du groupe Poissonnière se $ont 
erigagés; dans: la résolution publiée 
samedi par € L'Huma >, pont que des 
argatmentts Qu des textes cordhdres à 
tel on-tet aspect de la politique du 
; uissent plus se glisser dans 
+ De 
Servin et 
chir la ligne 
pportuniste de: 
camarades aba 





























à un ses plus proches collabora airs : E—… 
Marcel Gltton ayant-hier, Auguste 


cœur- hier, et Marcel Servin -aujour-. 4e ant" 


d’hui. : 

Cette semaine, la diseussion porte, 
tout le monde l’a déjà compris, sur 
l'attitude du Parti communiste face au 
phénomène gaulliste. Le Parti a-t-il 
prévu le gaullisme? A:t-il apprécié 
correctement la mature du phéno- 
mène ? A-t-il développé Ia politique 

ropre à s’y op n 

on ! répondent KM. Marcel Servin et 
Laurent Casanova, SiT affirme M. Mau- 
rice Thorez. 

Mais cette discussion entre les diri- 

geants principaux du P.C. s’est dé- 
roulée devant les seuls membres du 
.Comité Central. Les autres militants 
du Parti n’en connaîtront que ce que 
M. Maurice Thorez en dit dans sa lon- 
gue intervention, qui tient huit pages 
de l'hebdomadaire du Comité Central, 
"« France Nouvelle >. Leurs arguments, 
MM. Servin et Casanova ne pourront 
-pas les exposer publiquement ‘tant 
qu'ils resteront membres du Parti, à 
moins que les fédérations, les sections 
et les cellules ne désapprouvent le 
‘secrétariat général, ce - est inima- 
-ginable, 
- Cette semaine, donc, dans chaque 
section, le. responsable de la fédéra- 
‘tion vient développer les thèses de 
la «direction ». 


A la remorque 


Soucieux de montrer «la justesse 
te la ligne > et « son application cor- 
recte, à chaque étape, par la direc- 
tion, à quoi sont dus les premiers 
succès dans la lutte contre le pouvoir 
-gaulliste, expression de la domination 
directe des monopoles sans patrie sur 
da nation >», le responsable refait 
V'historique des événements « qui 
.nous ont toujours donné raison. » 
.« Cependant l'efficacité de la direc- 
tion du Parti, donc du Parti, -risquaii 
de se trouver affectée par la persis- 
tance de divergences qui, depuis deux 
ans et de façon systématique, opposent 
toujours ensemble les camarades 
Casanova et Servin aux autres ment 
bres du Bureau politique. Cette sÿs- 
tématisation pouvait aller jusqu'à "la 
tendance. » 

En fait, le Parti a bien caractérisé 
dès 1958 le régime gaulliste comme 
celui de l'expression renforcée des 
monopoles capitalistes. Mais, au dé- 

art de Pinay, l'an dernier, on a vu 
I. Servin s’écarter de cette analyse 
pour expliquer dans « L'Humanité » 
guer partie du grand capital aban- 
onnaît la politique gaulliste, 

En mars 1960, dans la revue com- 
muniste < Economie ét Politique », 
Michel Hincker écrivait : 


< La courte expérience du pouvoir 
gaulliste montre assez que les forces 
politiques de la bourgeoisie sont lain 
d'êlre coalisées autour de leur direc- 
tion de classe, loin d’être convaincues 
de l'inévitabilité des structures mono- 
polisliques. Des grandes formations 
politiques de la bonrgeoïsie française, 
il n’en est pes une qui coïncide; drai- 
ment avcc la réalité monopolistique, » 

Le responsable de Ja fédération 
parle de l'analyse errôtiée'® « Econo- 
mie et Politique s, « qui-@ entretenu 
la confusion et aboutissait--à faire 
jouer à la classe ouvrière, sous pré- 
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exposé, le secrétai: la section 
levait pour ercier Forateur 





beaucoup les profanes, qui s’étonnent 
de voir brusquement les durs changés 
en mous et les prudents en. « aven- 
turistes », I] vaut mieux, d’aflleurs, 
que les non-communistes ne se mê- 
lent pas à ces discussions scolasti- 


d'arbitrage 
capitalisme et petite-bourgeoisie. 
marxistes furent aussi incapables que 
les autres de prévoir et d’expliquer 
le fascisme en son temps. La réalité 
dépasse la doctrine. Dangereusement 
quelquefois. 

Ces rites étranges et la satisfaction 
qu’on peut éprouver à voir inculper 
de 


| 









: 


Après tout, s’accrocher aux vieilles 


et + 


FORUM — 


LES COMMUNISTES 





engager les assistants à ouvrir Ja dis- 
cüssion." Dans la plupart des cas 
cellé-ci fut très brève. Tout le monde 
attendait en_fait le texte de M. Mau- 
rice Thorez. 

Dans les cellules, en revanche, la 
discussion — en l’absence d’un repré- 
sentant de la direction du Parti — 
fut plus animée. 


On n'avait pas peur. 


Dans une réunion de quartier, on 






vit des. patients, notam- 
ment in «professeur, demander à 
connaître les ions « affirmées et 


MM. Servin, Casa- 
Ki I-Valrimont, 










L, ! 
at un. 


‘a idtion 










re 


particulièrement. en octobre dernier, 
lorsqu'il refusa de participer jsqu'a 
bout à l'action lancée par FU.N.EF.- 


Un climat de serre 


Assurément, le machiavélisme n’est 
pas le privilège des communistes ; {1 
y a, dans les syndicats non commu- 
nistes, des manœuvriers de gros €a- 
libre, dont l'Algérié n’a jamais été 
la préoccupation majeure et qui sa- 
vent exploiter l’occasion, la faire naî- 


| 
le 
FE 
Ë 
jh 


| 
- 


pas, par une sorte de délégation 
dogmatique, la classe ouvrière, les 


que 


a” iln'a pas été pris qu dépourm 


+ 

> 
: 
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+ F -de ta ligne du Pa i 
“One > d pas, en revand 


com ‘lé P:C. entend lutter pra 
: :qüement contre le régime gaulliste 
-com .il envisage ses rappo 


“ET NOUS 
par _J.-M. DOMENACH 





Les nuances qui apparaissent dé 
les résolutions des comités féd 
Po 2 - semaine 
« L'Humanite ». ent compte y 
lement des Sens qui ont sell 
plusieurs de ces cofités. 1 

Tandis que: Certains, comme 
comité du X°"arrénmdissement, le « 
mité fédéral Ur ou celui à 
Vaucluse, exigent“des camarades 
vin et Casanova «la correction 
leurs erreurs, la compréhension et 
conviction, conditions de l'unité 
pensée et d'action >», et renouvelg 
expressément leur confiance au can 
rade Maurice Thorez, d’autres, com 
ceux de l'Allier, de Saône-et-Loj 
des Côtes-du-Nord, du Doubs (ils sç 
huit sur les vingt et une résoluti 
publiéés),.tout en faisant leur le te 
du Comité central, ne mention 
pas les noms dès :déviationnistes 
2e y weune référence à Mauris 





















+ M. Maurice 
. mercredi matin n'a pas 
discussions. On y app 
« Parti a fait son effort 
r les masses avant mai 1 


= 
ft 


“dès 1958 «il a donné 
L juste du gaullisme 
…qu'au Bureau politique, «les divd 
Rpnces otit été très sérieuses » et 
epuis deux ans, les autres dirigea 
se Sont « vainement évertués à con 
.crés. MM. Servin et Casanova 
revénäir. su ‘leur + inter prélai 


“concrets avec les autres partis 


æauche.. , . 
L THOMAS LENOR 


travailleurs et finalement la nation! 
tout entière. Comment concilier, en! 
effet, ce mandat impératif que s’attri- 
bue d'autorité le Parti communiste, 
‘avec les exigences d’une action com- 
’mune, délibérée dans un esprit: 
d'égalité ? 
“ Cette @fficulté, si elle rend pré 


La 


liberté, à tous ceux — plus non! 
breux que jamais — pour qui le socis- 







































































lisme aurait un sens, et sera bientôt I 
une nécessité. = 
; e 
Un pas de plus par 
ren 
Monopoleur ou pas, le régime 2 le 
tuel ne disparaîtra que si la gauché j 
se montre eapable de le renversé, tal 
. c'est-à-dire de s'unir. Voilà ce q#i Ale 
ne faut jamais perdre de vue. La 2. 
cousse. qui agite le Parti comm a 
niste, H-est bien tentant pour certains où 
de Y'exploiter, Mais le profit, une fois! 
de plus, wirait à personne, sinon à pa 
l'adversaire. Et quand même ce serait que 
ln tendance « dure » qui triomphe € | pas 
ce moment dans le Parti, 11 faudralt 
y voir une raison supplément .Ÿ 
pour persévérer dans la voie dè se 
confrontation, dans in recherche 66, fa 
pu jm communs, sans Conces”", Mas 
et sans répit. Au sue, ‘a 
_eédera bientôt celui de Grenoble : # mu) 
È Tr Ste | L ; sd par 
Æluder la discussion directe 40 min 
les nistes, ‘n'ést-ce pas 1, tout 
moyen détou |'d'éluder la disc, pos. 
sion avec le G.P'R.A, de sauter @ terl 
core d'un alibi Vaatre ? Si) moi 
, : 1), rt + son "5 si L 
ee trop de 
tant 
en 
étai 
une 
_ rait 
qu’i 
. SÉAN-MARIE DOMENACH: } la q 
L'E) 
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Dee... : De LRT EST Te TL 2» 


lus ad À. à lots ARRET ES DRE," di ARR, 


Les affaires. françaises 


_ Qua-tf dit pur L Moprie Q 


LA NATION 


La semaine politique 


@ Algérie : où en sont 


les contacts secrets ? 


ON, décidément, il n’y a pas de 
négociations secrètes. 


Il n’y a même pas, au sens habituel 
du terme, de «contacts» secrets. 
C'est-à-dire qu'un émissaire désigné 
Par le gouvernement français n’a pas 


rencontré un émissaire désigné par 
le G.P.R.A. è ’ 


La mystification ‘est-elle donc to- 
tale ? Pas tout à fait. I] y a, depuis 
environ trois semaines, des missions 
de « sondage » effectuées par des per- 
sonnalités sans mandat gouverne- 
= pu Il y a certes des fonctionnai- 
pra Mais qui n’agissent que pour le 
ompte de leurs ministres, Ce sont plus 
que des auto-émissaires ;. ce né sont 
Pas encore des émissaires, 
se Noici, en général, comment cela 
Dipaase, M. X,, connu pour être 
ne ne avec les problèmes 
mie rebins, se voit prévenu que le 
Paire Untel a accepté une demande 
Men ce qui n’a jamais été for- 
no Æ ministre reçoit M. X, en 
© de son chef de Cabinet. On 
ed faut et de rien. Soudain, le 
tous D es yeux au plafond, rêve 
post à : Il ne demande rien : il se 
erlogr même des questions. L’in- 
OU est supposé assister à un 
si le ARC Le ministre se demande 
ep accepterait, par exemple, 
tants aener trois de ses représen- 
v es un exécutif algérien qui 
ait nporterait douze, Ah! s'il 
de possible d’avoir la réponse à 
tait hs € question, M. 1e Ministre se- 
qu’il PAL aisé. Si M. X: est naïf et 
2 due , end avoir, lui, son idée sur 

SUon, alors Te ministre change 
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vite de conversation. Fin de l’entre- 
tien, le chef de Cabinet reconduit 
M. X. et il s'inquiète: un voyage 
n'est-il pas envisagé à Tunis ou à 
Rabat ? Ne pourrait-on obtenir une 
réponse urgente et officielle aux 
questions que pret à lui-même le 
ministre ? M. X. devient aussitôt 
chargé de nïission. Il part. 


D’autres missions ont eu cependant 
un caractère plus « engagé », mais, 
étant plus officielles au départ, elles 
l'ont été moins à l’arrivée : c’est-à- 
dire qu’un. ensemble de questions 
précises a été posé non pas directe- 
ment au F.L.N. mais à des intermé- 
diaires qualifiés et, en général, tu- 
nisiens. Les réponses qui ont été ob- 
tenues par ce procédé et par cette 
voie ont été jugées à Paris « dures 
et- intransigeantes ». Pendant qua- 
rante-huit heures, la semaine der- 
nière, certains observateurs se sont 
vu confier que l’on commençait à dé- 
sespérer du F.L.N. Fait singulier : le 
« désespoir » des civils n'était pas 
partagé par les militaires. 


Le. prochain. Melun 


Qu'en est-il en réalité? Certains 
diplomates et hommes olitiques 
français ont expliqué aux Tunisiens 
-- 2. que cela soît répété au 
FLN. == que lé général de Gaulle 
né‘craignait rien tant qu’un nouveau 
Melun, c’est-à-dire un nouvel échec. 
Eñ conséquence, il importe aupara- 
vant de déblayer tous les terrains, 
d’où les différents questionnaires. Le 
FLN. reconnaît le bien-fondé des 
argumentations mais il n’a aucune 
peine à répondre: « D'accord. En- 
voyez-nous un émissaire officiel.» 
Les Français — qui ignorent la rai- 
son pour laquelle le général se re- 
fuse à l'envoi d’un tel émissaire — 
insistent, pour obtenir des déelara- 
tions privées (ou mieux encore : pu- 
bliques) sur tel ou tel point, Le 
F.L.N. comprend : de Gaulle réclame 
un ralliement, non un échange. Et 
il devient alors intransigeant. 


Cette histoire peut paraîtré d’une 


tragique absurdité car, enfin, l’impor- 
tant n’est pas de savoir si l’on se 
rallie ou pas, mais ce à quoi on se 
rallie, En fait, elle révèle une exi- 
Es fondamentale du général de 
aülle comme du F.L.N. Le premier 
donnerait plus à la condition que 
l'octroi soit accepté ; le second de- 
manderait moins à la condition que 
la négociation soit admise. 


Jouer Ferhat Abbas 


Certains  états-majors parisiens 
sont au contraire plus optimistes. 
Ayant opéré une totale reconversion, 
s'étant résignés à n’envisager l’ave- 
nir de l’Algérie que comme ils le fe- 
raient pour n'importe quel Etat de 
la Communauté, les officiers supé- 
rieurs chargés de la préparation du 
cessez-le-feu estiment que le chaos 
pourra être évité. Le F.L.:N. est — 
toujours selon les mêmes — aussi 
préoceupé que la-France de ne pas 
se trouver en présence d’une situa- 
tion congolaise, La collaboration des 
deux armées ‘et même la formation, 
par l’armée française, d’une grande 
armée algérienne est envisagée. C’est 
un pas de géant et lorsque les choses 
se mettent. à basculer, elles le font 
d’un seul coup. Dans cette perspec- 
tive, on pourrait concevoir des uni- 
tés mixtes chargées de faire respec- 
ter les clauses d’un accord , même 
provisoire, c’est-à-dire avant l’auto- 
détermination, Sur de tels points, les 
militaires croient détenir des rensei- 
gnements positifs quant à l’attitude du 
E.L.N. Ainsi. est apparu dans l’armée 
— et. en marge de la résistance ac- 
tiviste de généraux comme Crépin, 
Challe, etc. — un mouvement en fa- 
veur d’une négociation fermement 
menée. Il s'agirait de, « jouer Ferhat 
Abbas contre les extrémistes commu- 
nisants ». 


Reste que pour le moment, quatre 
sémaines après le référendum et six 
semaines avant la rencontre proba- 
ble Krouchtchev-Kennedy, il n’y a 


pas de négociation. 
J. D. 


@ Les gaullistes de 
gauche veulent rempla- 


cer Debré par Mollet. 


N deux ans vous avez acquis 
« E une appellation contrôlée, ce 
n'est déjà pas si mal!» répliquait, 
cette semaine, le général de Gaulle 
à un membre quelque eu désabusé 
du Bureau de l'U.D.T, La gaullistes 
de gauche ne sont pas de cet avis et 
estiment que l’heure est venue pour 
eux de «dépasser le stade de la 
secte >. Comment ? En réalisant leur 
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SPORT SERVICE 
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ATELIERS-SKI 

A votre service pour toutes répara- 
tions, carrages sur mesures, laquages, 
semelles, poses ou réglages de fixa- 
tions dans les 24 heures. 
ATELIERS RETOUCHE 

Nous mettons à vos mesures tou- 
jours tous les fuseaux ou pantalons 
que nous vendons ; mais nous sommes 
aussi à votre service pour retoucher 
ceux que vous avez achetés ailleurs. 
ATELIERS-TENNIS 

Nous sommes toujours à votre ser- 
vice pour réparation ou cordage sans 
attente, mais jusqu'à Pâques vous pou- 
vez consulter M. KOCIS, le cordeur et 
équilibreur des raquettes des cham- 
pions. 

En ce moment nous vous offrons : 
- un cordage très bon noyau à 30 NF 
- un cordage boyau spiralé à 40 NF 
- un cordage nylon à 10 NF 
ATELIER CAMPING 


Pensez-y à l'avance il n'est pas trop tôt 
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47, rue Réaumur - PARIS (3°) - ARC. 36-45 
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regrouper la gauche 

l’intérieur du régime. Le but ; en 
prévision d’un nouveau Melun — qui, 
cette fois, ne serait pas un échec — 
offrir à de Gaulle uñe majorité nou- 
un gôouvérnement 


Ils sont urie poignée d'hommes qui 
rofessent cette ambition. Parmi eux, 
ené Capitanit, Gilbert Grandval, Léo 
ques Debu-Bridel. L'ôpé- 
ration consiste d'abord à regrouper 
ou-boudeurs 
Pierre Clostermann (en Amérique du 
Sud), Roger Barberot (en République 
Centre-Africaine), Jean de Lipkowski 
(en partance pour le, Cameroun) 
ñational de PUD.T. y 
pourvoirait le mois prochain, ‘On 
s’assurerait ensuite Pa 


Edmond Michelet, 
Buron, Jean Sainteny. Dès lors, l’éven- 
tail s’ouvrirait sur un vaste mouve- 
ment «+ travailliste > baptisé Front de 
la Gauche Gaulliste, offrant son accès 
aux ressortissants de tous les 
(« même quelques U.N.R. >. dit 


rfindifférence “générale : person 


nistes », dit Louis Vallon) et dont le 
premier résultat serait le remplace- 
ment de M. Michel Debré par M. Guy 
Mollet à la présidence du Conseil. 

e le schéma n’est pas 
ebré, par exemple, si 
combattu par 
Vallon, a gardé de solides amitiés 
personnelles aw sein de l'UDF: D’au- 
tre part, il est cértain que. M. Guy 
Mollet, en désaccord avec la politique 
extérieure gaulliste, n’observe pas sans 
méfiance cetté-tentative des gaullistes 
de gauche de «€ coller> à la S.F.I.0. 
Un événement, pourtant, semble aller 
dans le sens de l'opération : le récent 
manifeste pour «une table ronde » 
qui a rassemblé des 
et mouvements allant de la S.F.I.0. aux 
« Indépendants de gauche >», et dont 
x Mollet lui-même a souligné 
ortarnice > devant les maires 


V 
Une appellation contrôlée. 


répondent 118 questionnés. Leur meil- 
leur souvenir ? 149 répondent : « Fra- 
ternité avec les Mus 
« Fraternité des armes » (et 112, tout 
quille ! »), ‘Leur 


toutes les couches de la société, des 
agriculteurs aux ecclésiastiques, voire 
aux militaires de carrière ; officiers, 
‘sous-officiers et soldats sont repré- 
sentés et la majorité (453 sur 704) a 
vécu la guerre dans le bled. Il s’agit 
donc d’une enquête-échantillon type, 


si simple. M. 
mans> et 134 : 


simplement * 
plus mauvañîs ? 126 :: dureté :de 
mort de camarades, 
7 : scènes de tortures, 45 : excès des 
Français en opérations, et 24 
uropéens, Enfin, à la 
question : « À votre retour d'Algérie, 
qu'avez-vous pensé ? >, voici les ré- 
: «La France se moque de 
nous » (319), «la France est un 
pays (203), eun petit 
«la France nous aime bien» (37). 


Les disqu es de Camus 


Tels sont les chiffres. Ce ne sont 
que des chiffres. Et les soldats ques- 
tionnés s’empressent d'ajouter que la 
réalité est beaucoup plus nuancée. Par 
On ne peut juger Euro- 
péens, et Algériens en bloc, il y a for- 
cément en eux du bon et du mauvais. » 
significative, 
questions ont obtenu deux réponses à 
la fois. C’est ainsi que beaucoup de 
soldats ont estimé que si «la France 
se moquait d'eux», elle était égale- 
ment < un grand pays », ce qui revient 
à discriminer la nation de la guerre 
où elle est actuellement engagée. Ce- 
pendant, de toutes les réponses, se 
dégagent d’incontestables 
force. Et en 


concerne essentiellement des catho- 
liques pratiquants. 

Le premier chapitre du question- 
naire avait trait au milieu, c’est-à- 
dire aux rapports humains avec les 
Algériens, Européens et Musulmans. 
En ce qui concerne 
275 ex-soldats 


veillance des 


is, syndicats 
les - Européens, 


« mauvais’», 
48 « bons », 140 réservent leur juge- 
ment ; pour les Musulmans, 21 
« médiocres », 
19 « mauvais », 175 préférant garder 
le silence. Mais à d’autres questions, 
450 appelés répondent que les Musul- 
mans sont « malheureux », 206 qu’ils 
« capables >» et 
les appellent des <«trai- 
uasi-unanimité se déclare 
« émue », « étonnée », « scandalisée » 
par la misère arabe, Enfin, à Ja 
: «En Algérie, aviez-vous 
pression d’être à l'étranger ou en 
France ? > 359 contre 177 répondent ! 
« A l'étranger ». 


164 « bons», 
@ Ure enquête de « La 
Vie Catholique Hlus- 
la génération 


dés djebels. 


exemple : « 


E 20 novembre dernier, La Vie 
Catholique Hlustrée >» lançait un 
appel-questionnaire aux - soldats du 
contingent ayant effectué leur service 
Algérie. Les ‘réponses, 
nombreuses et détaillées, viennent de 
‘fairé lobjet d’un sépplément de ce 


212) ont participé à de 
rations et 513 contre 83 
tions de contrôle et des embuscades. 
: 164 contre 164, les uns 
estiment que cette guerre est légitime, 
les autres, illégitime, mais 240 la trou- 
vent « mauvaise» et 
« Légitime et mauvaise », 


militaire en 


lieu, la pitié 
devant Ja misère musulmane, l’acca- 
blement devant l'horreur du conflit. 

«Un gosse de dix-huit mois est 
mort de faim sous mes yeux », raconte 
un appelé. « Je n'oublierai jamais ces 


part des ex-appélés’'ont servi 
entre 12 mois et 2 ans en Algérie 
dans l’ensemble des armes, y compris 
les parachutistes ; ils appartiennent à 


«Les Cahiers de la République >» deviennent mensuels 


« Les Cahiers de la République », bimestriels, dont le n° 29 vient dé paraître, ont désormais une périodicité men: 
suelle. Pourquoi ? C’est ce que Pierre Mendès France, qui dirige la revue, explique dans un texte qui présente le numéro 
de février (1), inaugurant la nouvelle série. Voici ce qu’il écrit notamment : 
plus fréquente des contrastant avee lexpansion des 
e la République » 
permettra désormais de maintenir 
un contact plus étroit avec nos lec- 
teurs et nos amis, de les mieux in- 
former des grands problèmes de 
l’actualité (...). 


vieillotte fondamentalement conser- 
vatrice. Mais on ne saurait ni ou- 
justifier le désordre et 
l'anarchie dans lesquels s’est dé- 
roulée cette phase de progression, 
Nous avons construit des maisons : 
mais à quel prix ? dans quels dé- 
lais ? Et comment admettre notre 
retard par rapport aux, Allemands, 
Nous avons finale- 
ment arrêté la chute du franc 
mais comment accépter le sacrifice 
imposé aux rentiers, 
tes gens ? Nous avons accru 
: maïs si le sort 


Les études pour l'avenir visent à 
esquisser les grands traits de notre 
évolution, Elles doivent permettre, 
dans un premier temps, de préciser 
les sujets d’études qu’il faudra pous- 
ser le plus avant 
risation des problèmes politiques et 
économiques, mécanisme de 
fication, industries pilotes, phéno- 
mènes durbanisation, etc). 

Ce premier survol des 
de demain, c’est l’objet 
numéro des « Cahiers » 
quel nous nous attachons à présen- 
ter à nos lecteurs quelques-unes des 
options et des priorités qui s’impé- 
seront bientôt à nous, ét à prépa- 
rer le travail qui nous permettra 
de dégager des/propositions et des 
solutions, Ceci n’est donc. que Je 
début d’un éffort qui se dévelop- 
pera dans les numéros suivants. 


PIERRE MENDES FRANCE. 


nous nous achemrinons progressi- ossible (planéta- 
néocapitalisme 
d'Etat un peu plus dynamique ; in- 
suffisante — on ne le répétera ja- 
mais assez — pär rapport à ce qui 
eût pu être fait, l’œuvre commencée 
était tout de même assez importante 
pour mettre en marche unproces- 
qui allait nous permettre 
d’une certaine manière dé nousre- 


aux Anglais ?.… 


notre production 
de tous (ou presque) s’est 
amélioré, nous avons vu 1 
une politique fañitôt négligente et 
tantôt très consciente, 
que les couches favorisées de la na- 
tion bénéficient plus largement 
les autres des progrès accomplis, 
tournant le dos à l’évolution vers 
la justice sociale qui est sa première 
mission. Et que dire de l’insuffi- 
sance des moyens de la recherche, 
du piétinement de l’enseignement 


On ne peut que se louer de cette 
évolution si l’on veut bien-admet- 
tre que la pire des situationis-était 
sans aucun doute celle de Fentre- 
deux-guerres : la timidité des entre- 
s protectionnisme 
orné se conjuguaient alors. pour 
faire de la France une entreprise 


4 (1) Au sommaire du numéro 29 : « Zazie ou notre monde quotidien », par G, Suffert : « Alger ou la fin dé l'éduca- 
tion bourgeoise », par Ch. Morazé ; « Des richesses gaspillées », par J.K. Galbraïth ; « Une planification sans riva 
CI. Gruson ; « Des villes qui explosent », par M. Ecochard ; « Les nouvelles frontières», par G. Balandiér, ete, 


NF-le numéro. Montant de l'abonnement : 
que», 8, rue Henner, Paris (9°). 


1 an (12 numéros), 36 NF. C.C.P, Paris 13.693,09, « Les Cahiers de 





rep ts vêtus de haillons», dit 
autre, et. un troisième + « Dans mn 
petit village des Aurès, un je 
Musulman de neuf à dix ans, atteinl 
d'une malformation des bras et 
jambes, se traînait comme un quad 
pède à notre poubelle, x Brutalités 4 
tortures se succèdent dans les sou 
nirs de ces hommes qüi semblent @ 
core fascinés par ce qu'ils ont vg 
Cruauté du F.L.N, : « Dans nne ep 
buscade, quatre copains ont été enlk 
vés, les rebelles ont remplacé É 
tripes par de la terre... > Exactionsg 
tortures : «Je pense aux massacrg 
ee ont suivi la révolte du 20 ai 

955 dans la région de Philippevilli 
destruction des vaches, cheva 
bourricots… maisons qui flambaiex 
bombardements par l'aviation et l'@ 
tillerie alors que la population ÿ 
était, » 

… « Mon meilleur souvenir ? répond 
un séminariste. Z1 n'y aura pas à} 
«meilleur souvenir » tant que tout 
AT criera sa souffrance comme 
e fait depuis six ans, au miliew di 






















n'entend les cris des pauvres. >» 
+. Ainsi témoigné la « génération de 
djebels $. Elle n'oublie ps, pour a 
tant, les « moménts . de justice à 
d'espoir >» vécus en Algérie, telle cetté 
soirée chez un médecin arabe, passé 
à écouter des disques d’Albert Camus 
ou celte citation de Péguy, faite à soi 
insu, par un vieux Musulman : « Toul 
ce qu'on fait, on de fait pour les 
fants.» 


@ Le ministre aux ce 
tres Leclerc : « Aug 
mentez vos prix d 
10 %.» 44 


« A UGMENTEZ vos prix de 10 % 
et nous abaisserons les n 

de 5 %. Vous y gagnerez de l'argak 

et nous en ferons gagner à l'ensembl 

4 “» 


pi nt in 15% 
elle est la proposition e com 
P'irands magash 





























merce traditic g 
succursales multiples em tête, v 
faire à M. Edouard Egclerc, des 
tres Léclerc ; ou plus exacterme 
proposition fut faite aw Contrôle 
prix, qui la-trañsmit au minist 
Commerce, qui Ja tränsmit à M 
clerc. : ; 

Le ministère, soumis à de f 
pressions de la part des porte-pa 
du commerce, n’a pas été hostile & 
blée à e formule. I avait atfe 
une bai érale après la sup 
sion er x imposés et le réta 
ment de la’libre concurrence. f 
ni la concurrence ni la baïsse des 
n’ont jouéf “e 4 

L'opération « Suivez le bœ®@ 
après des succès plus apparents’q 

els, s’est soldée en fin’de co 
par une hausse foudroyante et injis 
tifiée de la viande, les boucher## 
rattrapant après les minces sacrifié 
qu'ils avaient très provisoiremenhel 
Dartiellement consentis. 4 

Bref, en l’absence d’une réforme! 
structures du commerce, le HN 
Tisme a été un échec complet. B 
nistère du Commérce a donc che 
d’autres armes.' Î1 4 cri en trou 
des porte-parole du grand con 
‘lui proposaient de mültiplier à 
la France ces « super-marché 
style américain qui, aux Etats-Unisé 
au Canada, avaient éliminé une pit 
des pate commerçants et proyoeh 
une légère baisse des prix (pro fl 
‘et bientôt suivie de hausses, si 108} 
Croibun rapport officiel canadiel 


Fe Contre-attaqit 


NPotf 18 récompenser de son ef 
1é"grand ‘Commerce demandé ‘1 
concession : le rétablissement des p'É 
imposés, c’est-à-dire la disparition 
Centres Leclerc. Ceux-ci pratiqu 
en effet, dans leurs divers rayons 
marge moyenne d'environ 10 #1 
dans le commeregstraditionnel l 
2 moyénne, se siltie æux alentour 
de 30 74 lesstiper-marchés'se CO 
teraient de 25%%% à condition 4 
Leclefé-fésoit pas autorisé à pren 
moe de 22 % de margé, ssitièn 
. Pour, appuyer #a,.propos 
grand ne déciia d'aller: tr# 
quer M. Lécleré en son fief de ant 
neau, où doit bientôt s’énvrir @n 2 
gasin qui’ entend vendre sans sell 
ce auÇun. La mMmaison-mère de € 
société est À Paris. 
M. Leclérervient de décliner la 4 
sition squi lüi-a été officielle J 
ansiise, Il va même passer ï 
contre-attaque: plusieurs dizaines 
Centres Leclerc ouvriront 
avant l'été, 
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© Le général de Gaulle songe à 
réviser la Constitution pour éviter 
que M. PINAY ne lui succède à la 


Présidence de la République : il 
voudrait pouvoir désigner son suc- 
cesseur en lui confiant un poste 
de vice-président. 

@ Tous les parlementaires U.NR. 
ont reçu deux avertissements, Je 
premier le 28 décembre, le second 
le 21 janvier, les informant que les 
« FORCES FRANÇAISES DE LIBÉRA- 
TION » avaient décidé de « mettre 


un terme définitif aux agissements 
de tous les ennemis de la patrie, » 
« Votre cas, dit le dernier avertis- 
sement, sera soumis en temps üp- 
portun à l’appréciation de notre 
tribunal permanent d'exception. 
Son verdiet vous sera communi- 
qué. : 


@ Pourquoi M. Spaak 
quitte PO.T.A.N. 


ES quinze ambassadeurs qui, 

mardi matin, dans le bureau de 
M. Spaak, ont entendu celui-ci leur 
faire part de sa démission, n’ont pas 
été surpris. Depuis la dernière ses- 
sion du Conseil des Ministres de 
l'O.T.A.N., en décembre, personne ne 
conservait beaucoup d'illusions sur 
les intentions du secrétäire général. 
La crise belge vient de: Jui - offrir 
l’occasion d’une sortie honorable. Le 
Parti socialiste de Belgique com 4 
sur lui pour regagner en Flandre 
suffrages qu’il risque dé perdre s 
Wallonie, 

Si M. Spaak sean de rentrer au- 
perd hui dans l'arène intérieure 
elge, c'est qu’il s’est rendu compte, 


(Charpentier.) 
M. Evouarp ‘LECLERC. 
L'exemple canadien. 


ASUS 


A a/lerretourrr jJ// 


w 3 
AS 


Les affaires françaises 


À ke projet de réorganisation de 

JÉFENSE NATIONALE que prépare 
ent “prévoit : 

5 Ron ession des « délégués 


. min » (autref, 
d'Etat) à l'Armée, vas et la + 


Pi , 
y étté du ministère 
Armées ve Ministère de 
rmement re surtout de Ja 
Éduetitution force de frap 
"+ ge avec l'industrie pri rivée)s 


Ÿ des or 
istre en pt 


tives 


d SRE e de 


ministériel prévoyant l'entrée dans 


Cabinet de. Pres "NRC 
-hotammenit de PRES 
. Rmongle Marcellin ps FR dt 
Jac 
l'Etat a LE en disant ue . 
tres étaient assez nombreux. 


© L'UNR. réclame le unisrèRE 
DE L'INréRtEUR en faisant valoir son 
dans ctès du référendum ; 

éné Vas se répond que le 


ré Éésdunt son succès, non 
celui de PUMA 


e Personne n’a encore accepté Ja 


Le NS (le chef d'état- . , 
succession de M, JOXE à l'Education 
sPÉD désor-, : ue dont M..GurLLLAUMAT 


als du sn 


qu lendemain du référendum, 
4 1CHEL DEBRÉ a proposé au gé* 
n de ulle un remaniement 


Fe ter 


enfin, que sa politique est est désormais 
abandonnée par toute la coalition 
atlantique. Ceux qui ont assisté À sa 
conférence de presse, le dernier jour 
des délibérations de l’O.T.A.N., en dé- 
cembre, avaient déjà remarqué l’amer- 
tume, la déception, qui trans arais- 
saient dans ses propos. D'un bout à 
l’autre de la session, la position amé- 
ricaine avait contrarié celle de 
M. Spaäak, soutenu seulement par la 
délégation allemande. 

Un premier heurt s’était produit au 
moment où fut discuté son plan 
de guerre: psychologique contre 
l'URSS. M, Herter, alors secrétaire 
d'Etat américain, fit rejeter les pro- 
jets du secrétariat général en les 
condamnant en des termes très durs. 


Une autre phrase du communiqué, 
passée ‘presque inaperçue sur le mo- 
ment, refléta un nouvel échec. Elle 
concernait la création de l'O.C.D.E. 
(Organisation de CONTRER et de dé- 
velo er économiques succédant à 
lO.E.C.E.) et s’en félicitait, Or, de- 
1e des mois, M. Spaak souhaitait que 

‘O.T.A.N. devint elle-même la prin- 
cipale dispensatrice de l’aide des 
pays occidentaux aux Etats sous- 
développés d'Afrique et d’Asie, La 
lupart des Etats membres de VAI- 
iance atlanti ue, y compris les 
Etats-Unis, pré érérent que cette aide 
économique passât par l’OE.C.E. qui 
groupe, outre les pays membres de 
l'Alliance, plusieurs pays neutres, 


Trois heures de discussion 


Mais le point de désaccord le plus 
grave entre M. Spaak et la déléga- 
tion américaine à l'O.T.A.N. apparut 
au moment où les diplomates améri- 
cains insérèrent dans la déclaration 
de décembre un passage faisant état 
de la « présence nucléaire » des Etats- 
Unis en Europe, M. Spaak voulait à 
tout prix éviter cette précision qui 
remettait en question le maïntien en- 
vers et contre tout des troupes amé- 
ricaines sur le continent. La discus- 
sion sur ce point dura plus de trois 
heures... 

M. Spaak Lt entièrement repris à 
son compte ge Norstad qui 
consistait à doter 1 Organisation atlan- 
tique de fusées et d’eng/ins atomiques. 
I1 comptait le faire voter à l’unani- 
mité — sauf la France, bien entendu, 
toujours hostile à l’intégration de ses 
forces au sein de l'O.T.A.N. La nou- 
velle administration américaine, 
pensait-il, aurait été plus ou moins 
prisonnière de cette -unanimité, par 
crainte de. ne pas décevoir l'attente 
des gouvernements européens, En 
réalité, seul M. Strauss, représentant 
de l'Allemagne, tenait à l'adoption du 
plan Norstad, En le torpillant, les 
Américains laissèrent les mains libres 
à M. Kennedy pour revoir entière- 
ment tous les problèmes de contri- 


Classe économique 


À BOEING JET SERVICE À 


LT à 
VALABLÉ 17 JOURS . OÙ 1" ne 1960 AU 31 MARS 1961 


AI INDIA 


7. RUE SCRIBE, PARIS (9°) 


L'EXPRESS. 2 FEVRIER 1961. 


OPÉ. : 15-64 


_assur l'intérim i Te _ sénéral re de 
le le offerte 


: Gau vain 
MM. Costinets Dintoney, sbnske 
Giscard Frs et vs 


buütion militaire et financière. C’est 


alors. que M. S _ décida de battre 
en retraite et uitter la dernière 
séance de l'O.TA. . sans en attendre 
la fin. Ses projets n'avaient abouti 
sur aucun point. Mardi, il en a tiré 
lui-même la conclusion, 


@ L'industrie automo- 
bile américaine contre- 
attaque en traquant ses 
concurrents européens 
sur leur propre marché. 


RE jours chômés sur vingt et un 
jours ouvrables en janvier : pour 
la première fois depuis la fin de la 
uerre, la durée de travail hébédiie. 
aire moyenne de la Régie Renault est 
tombée au-dessous de quarante heures. 


La crise de l’industrie automobile 
américaine aurait-elle atteint l’Eu- 
rope ? La réponse ressort de ces 
comparaisons : 


@ La production américaine pour 
janvier’ sera inférieure de 33 s% à 
celle d’il y a deux ans; cinq vities 
ont fermé pour une semaine et quatre 
autres ne travaillent que trente-deux 
heures hebdomadaires. 


@ L'industrie britannique ne-tourne 
qu’à 60 % de sa capacité, Elle a 
licencié 10.000 ouvriers l’année pas- 
sée. Environ 100.000 autres (dont 
ceux de la Ford anglaise, qui repré- 
sente la moitié de la production bri- 
tannique) travaillent moins de vingt- 
cinq heures par semaine. 

Les industries allemande et  ita- 
lienne, cependant, poursuivent leur 
essor foudroyant. C’est que, à la dif- 
férence dés industries française et 
britannique, elles peuvent déverser 
sur un marché intérieur longtemps 

« affamé » une production accrue, en 
même temps que les véhicules qui 
ne trouvent pas preneur aux Etats- 
Unis. 


8 millions de véhicules 


Face à la crise grave des uns et 
à la santé spectaculaire des autres, 
la situation dans l’industrie française 
est assez bonne : malgré la mévente 
aux Etats-Unis, la Régie Renault a 
augmenté sa roduction de près de 
9% l’année devaiéte : et la France, 
bien qu *elle soit le pays le plus moto- 
risé d'Europe, a acheté en 1Y60 13 % 
d'automobiles de plus qu’en 1959. 

L'avenir, toutefois, s'annonce me- 
naçant, Une véritable lutte à mort 
se prépare entre les constructeurs 
européens ; la moitié d’entre eux 
— une dizaine — sont voués à dis- 
paraître d'ici six ans. Les deux gran- 
des firmes américaines sont les prin- 
cipales responsables de cette lutte. 

Pour concurrencer les petites voi- 
tures européennes sur. le marché 
américain, elles ont en effet décidé 
de construire .elles- mêmes, dans leurs 
succursales européennes, des modèles 
populaires, portant de. ce fait la 
guerre sur le territoire de. l'ennemi. 

Ainsi, la Ford britannique va inves- 
tir près d'un milliard ' de nouveaux 
francs et augmenter sa production de 
70 % ; General Motors projette d’in- 
vestir ‘2,5 milliards de nouveaux 
francs, principalement en Grande- 
Bretagné et en Allemagne, 

Les grandes firmes européennes se 
préparent, par des investissements 
également considérables, à soutenir 


cet assaut : Volkswagen va investir 
700 millions de nouveaux francs du- 
rant ‘Ta seule année 1961, Fiat 
400 millions, et les constructeurs bri- 
tanniques entendent doubler leur 
production d'ici trois ans. 

Cette concurrence anarchique, si 
elle se poursuit jusqu’à l'épreuve de 
force finale, dotera l’Europe, dans 
deux où, trois ans, d’une capacité de 
produétion de 7 à 8 millions de véhi- 
culès, pour un marché intérieur qui 
en absorbera difficilement plus de 5. 
Les firmes américaines, dotées d’une 
incomparable puissance financière 
grâce au marché des Etats-Unis, ne 
redoutent nullement ‘la guerre des 

rix et des modèles qui s’ensuivra. 

les entendent soutenir la lutte, en 

erdant. de. l'argent en Europe s’il 
e faut, jusqu’en 1970, date. à laquelle 
l'Europe devrait absorber 8 millions 
de véhicules par an (10 à 15% de 
plus que le marché américain). 

Mais les quatre grandes firmes fran- 
çaises survivront certainement, et 
particulièrement la Régie Renault. Le 
dernier bilan de celle-ci le prouve : 
les impôts payés par la Régie 
(390 millions de NF) sont près de 
deux fois plus élevés que ses inves- 
tissements (210 millions de NF) et 


- représentent 41 % de ses charges sa- 


lariales. Si une réforme fiscale, depuis 
longtemps réclamée, réduisait ne 


(A.P.) 
M. PAUL-HENRI SPAAK. 
Une initiative mal accueillie. 


serait-ce que d’un tiers la fiscalité 
indirecte pour augmenter les impôts 
directs, les constructeurs français 
pourraient, théoriquement, soit abais- 
ser leurs prix de 4 %, soit augmenter 
de 12 % leurs salaires qui sont, après 
ceux de l'Italie, les plus bas d’ Europe. 


Les informations de la Semaine 
ont été recueillies par BRIGITTE 
GROS, P.-M. DE LA GORCE, 
CLAUDE KRIEF, MICHEL BOË- 
QUET et JACQUES DEROGY. 
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ELA 2° division de Fresnes comprend 
5 étages de cellules alignées le joue 

du couloir de 300 mètres et abrite 1.10 
militants du Front de Libération Na- 
tionale. Ceux-ci obéissent à une stricte 
discipline imposée, contrôlée et sanc- 
tionnée pes eurs responsables. Ces 
responsables ont la charge d’organiser 
la vie matérielle de la 2° division (cui- 
sine, distribution et réfection, disci- 
pline intérieure, même à l'égard des 
ardiens.…), mais aussi et surtout la 

ormation et l’encadrement des mili- 

tants : ces mêmes responsables, choisis 
en fonction des postes qu’ils occupent 
dans la révolution, sont les délégués 
des Algériens auprès du directeur de 
la prison. Toutes les fois qu’ils le de- 
mandent, le directeur les reçoit, écoute 
leurs revendications, en discute avec 
eux. Le directeur, 9 fois sur 10, adopte 
la solution proposée. Pourquoi ? Parce 
que les améliorations suggérées sont 


toujours réalistes, et leur modalité 
d pp déjà bien étudiée dans 
le détail par les Algériens eux-mêmes. 
12 AVRIL. 

Le matin, à sépt heures, les gardiens 
inaugurent la journée par le bruit in- 
fernal des rmes clés acco ant 


l’immortel « Au jus là-dedans » de tous 
les gardes-chiourme. 

A huit heures et demie, par demi- 
étage, on nous conduit à la e prome- 
nade ». Quarante à cin te hommes 
sont sensés faire à l’air, dans un préau 
de huit mètres sur quatre, l’exercice 
indispensable après 23 heures de claus- 
tration. C’est dur, à deux ou trois dans 
. une cellule de trois mètres vingt sur 
deux vingt (1)... 

Pendant cette heure de détente, cha- 
que homme ne pouvait faire plus de 
trois pas sans sé heurter à un de ses 
com ils se divisent en « mar- 
cheurs > et « non-marcheurs > : ainsi 
= leur nom l'indique, les premiers 
éambulent à la queue leu leu autour 
du préau tanñdis que les <non-mar- 
cheurs > bavardent par petits upes 
dans l’espace restant. Quel style de 
bavardage ! A leur joie de se retrouver 
il semble qu'ils ne se soient 2 vus 
depuis six mois; ce sont de vrais 
« Comment vas-tu ? » avec une vraie 
chaleur, uñ vrai souci de l’autre. 

Sur cette heure de détente salutaire 
ils acceptent avec enthousiasme de 

rélever une partie plus ou moins 
importante pour écouter, après Je 
chant de l'hymne national, le bulletin 
d’information rédigé par le comité de 
la presse et pour participer à de véri- 
En réunions de formation des mi- 
itants. 


« Chômeurs » 
13 AvRIL. 


Un matin, après le chant de l'hymne, 
leur responsable déclare en fran- 
çais (2) : 

«Une délégation de notre gouver- 
nement a été reçue à Pékin. Elle était 
composée des frères Krim Belkacem, 
Abdélafid Boussou/, Ahmed Francis. 
Le gouvernement de la Chine propose 
d'aider le peaple algérien dans sa lutte 
par l'envoi d'armes et de volontaires. » 

Je remarque les visages réjouis de 
Y'auditoire. Celui qui parle le note 
aussi car il ajoute : 

« Si cette offre nous touche, elle 
ose aussi des problèmes, mes frères : 
nternationalisation du conflit, alliance 

avec le communisme international. 
Nous admirons la magnifique œuvre 
d'émancipation des pays communis- 
tes, mais vous savez que nous avons 
toujours affirmé que la Révolution 


(1) Ces cellules sont légalement 
prévues pour un seul détenu puis- 
qu’elles ne comportent qu'un lit, 
mais une ou, plus souvent, deux 
paillasses sont ajoutées. 

(2) En français parce que j'étais 
là. Dans les préaux où ne se trouve 
aucun Français, On ne parle 
qu’arabe, 
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F.L.N. C'est à la prison centrale de Fresnes 
trouve la plus grande concentration (1.500) 
a presse n'a parl 
firent une Ee de la faim prolongée dans le cou- 


trouve en mesure, cet 
document assez étonnant : c'est le journal person- 
nel d'un jeune Français qui a partagé 
cinq mois à Fresnes, de février à juin 1960, la vie 
des détenus politique algériens. L'auteur de ce 


L y a actuellement, en France, de 14.000 à 15.000. 
Algériens détenus 
’immense majorité d'entre eux sont membres du 


ur des motifs politiques. 
se 
d'eux que lorsqu'ils 
Depuis, 


plus rien. « L'Express >» se 
e semaine, de publier un 


endant 


algérienne ne peut être commu- 
niste. Cette proposition de nos frères 
chinois pose toutefois de nombreuses 
difficultés qui n’échappent certes pas 
à nos frères De » 

Je suis étonné de constater que l’ac- 
cent est très peu mis sur les actions 
de la guerre, même quand il s’agit de 
succès de l'Armée de ration Natio- 
nale. Inte eant un responsable à ce 
sujet, il me dit que c'était volontaire, 
qu’il ne convenait pas tellement de 
souligner, pour les militants, le côté 
sanglant de la lutte, mais bien sa signi- 
fication profondément politique, ce 
qui n’empêchait pas que la vaillance 
et la puissance de l’Armée de Libéra- 
tion Nationale fussent souvent exaltées. 

Bien entendu, les nouvelles d’Algérie 
sont données en priorité ; mais tous 
les grands événements politiques- : 
conférence au Sommet, révolution cu- 
baine, explosion de la bombe à Reg- 

ane, sont exposés et très largement 
ébattus. 

Puis le responsable parle de la vie 
de la prison : projets d'amélioration 
sur lesquels chacun apporte ses sug- 
gestions, état des discussions en cours 
avec la direction, bilan de la caisse 
de secours. 

Le fonctionnement de la caisse de 
secours esf une très importante réali- 
sation des Algériens à Fresnes. En 

lus des quelques dons de la Croix- 
ouge internationale, elle est alimen- 
tée. par les détenus eux-mêmes. 

Les Algériens à Fresnes sont classés 
en deux catégories : « les chômeurs » 
et les « non-chômeurs > (3). Le prin- 
cipe se devine donc très vite : les pre- 
miers som secourus par les seconds. 

Comment ? 

Chaque détenu por posséder un 
compte au greffe de la prison mais 
ne peut manipuler lui-même largent. 
Lorsqu'il reçoit son mandat, il en est 
avisé (on lui remet le talon) et c’est 
les sommes reçues qu’il peut « canti- 
ner » (4). 


La caisse de secours 


Chaque dimanche, les «non-chô- 
meurs> remplissent une feuille spé- 
ciale de cantine destinée à la caisse de 
secours, qui est dirigée par un homme 
admirable : Ben A. Grâce à lui les 
plus déshérités peuvent fumer, amélio- 
rer un peu <les menus», acquérir 
livres, cahiers, etc. 

A la promenade du dimanche, un 
responsable indique quelles doivent 
être la nature et l’importance de.la 
contribution. 

En moyenne, cette contribution mi- 
nimum représente à peu près 350 


(3) C'est-à-dire ceux qui ne re- 
çcoivent pas de mandats de l’exté- 
rieur (familles, amis, etc.), et ceux 
qui en reçoivent. 

(4) Verbe de prison : «Je can- 
tine, tu cantines... » 





e cèés 


récit, Jacques Charby, trente ans, acteur, membre 
ondateur du Grenier de Toulouse, s'était trouvé 

ulpé du réseau Jeanson pour 
atteinte à la sûreté intérieure de l'Etat. Ses sym- 

thies ne sont pas douteuses. I n’en fait 
eurs pas mystère. Mais il s’est attaché dans son 
journal à ne upon que des faits. C'est un 
reportage impressionnant sur un des aspects de la 
guerre d'Algérie les moins connus et peut-être les 
orme, dans les 
politique de la 
e. Voici des extraits du jour- 


ne comme membre 


plus importants : comment se 
risons f. aises, l'encadremen 
deltion 1 

nal de prison de Jacques Charby. 


francs (anciens) par semaine, Les res- 
ponsables dépensent des trésors d’ima- 
gination pour arriver à la baisser sans 

iminuer les secours ! Le plus fort, 
c'est qu’ils y parviennerit. 

Un Jour, un camarade qui occupait 
la cellule voisine -de la mienne avait 
reçu 20.000 francs. Il a immédiate- 
ment versé, de lui-même, 10.000 francs 
à la caisse de secours. 

Et c’est ainsi (entre autres) que les 
responsables peuvent baisser <«lim- 
pôt de solidarité ». 


Tous les dons sont rassemblés dans 
une cellule du rez-de-chaussée que 
l'administration a mise à la disposi- 
tion des détenus. 

Ben A. a fait inscrire sur la porte, 
en gros Caractères rouges : 

« Caisse de secours des détenus al- 
gériens. > 

A l’intérieur on se croirait dans la 
remise de magasins d’alimentation, de 
vêtements, d'articles, de bureau. Par 
piles entières, s’entassent sucre, huile 
conserves, fables à dessin, compas, 
cahiers, livres, etc. 

Tout cela est distribué pie 
ment à ceux qui ne reçoivent pas de 
mandats, 

Comment les connaître ? 

C’est très simple, Les mandats qui 
arrivent avec le courrier normal sont 
d’abord contrôlés à chaque étage par 
un «frère écrivain». 

Ceux qui ont reçu des mandats se- 
courront. 

Ceux qui n’en ont pas reçu seront 
secourus. 


5 Mai. 
Formation des militants. 
Lee des en der 
née, oupe passe à un trava - 
da pie 


format générale ou plus. exac- 
tement à un travail de formation des 


militants, sur un schéma préparé per 
les nsables de la deuxième divi- 
sion. Ce genre de réunions n’a rien de 


clandestin ! C'est avec l'approbation 
de la direction pénitentiaire qu’elles se 
tiennent quotidiennement, et c’est en- 
core un des droits que les Algériens 
se som fait reconnaître. Le droit de 
libre réunion et de libre expression 
qui leur-est refusé dehors, leur est 
accordé en prison. 


Ces réunions m’ont confirmé avec 
une évidence criante que ce peuple 
aspire à la démocratie, mais à une 
démocratie où chacun s'exprime, où 
chacun compte. - 

Après l’exposé du responsable, cha- 
cun donne avis, critiques, suggestions, 
de la base au sommet. Fût-ce en bre- 
douillant. En effet, ces hommes ne 
sont pas tous politisés, loin de là, et 
même souvent n’ont reçu aucune ins- 
truction. À la prison se côtoient de 
vieux paysans qui, de tout temps, ont 
plus on moins «résisté» dans leur 


ne 













ail- 


che de ct Gel dn dés fé 


— 








village et d’autres, plus jeunes, qui, 
l’âge où ils sont Date: 0 
milité d’abord au sein des partis tolé! 
rés, puis dans une semi-clandestinit 
qui les menait de prison en tortue 
et de libération en nouvelle arrestx 
tion, enfin de tout jeunes gens, vi 
vingt-cinq ans (et moins encore) 
ne connaissent que la guerre. Ceux-d 
venus directement à l’action, sans fon 
mation préalable, parce qu'aussi pour 
les garçons de qu nze-ans en Algérie, 
il n’y a qu’un choix possible. 

Pour tous ces hommes arrêtés, pré 
venus, ou condamnés à des peing 
plus ou moins ,; la prison n'es 

as un temps mort, un trou, grâce à 


D' Lret tip 24 Et mue © 


A. + 


es 


‘organisation du Front de Libération è 
Nationale. b. 


Considéré par eux comme un frère, 
j'ai vécu leur vie pue près de 
cinq mois, j'ai assisté à ces réunion 
QT je pourrais couvrir des 

izaines de pages avec ce que j'ai en 1! 
tendu : histoire des Arabes, histoire 
de l'Algérie, histoire de la conquête 
de la colonisation, des lois injustes 
mais aussi, si j’ose dire, histoire dé 
l'avenir : ce que séra l'Algérie de 
Algériens. 

haque réunion donné lieu à de 
discussions passionnées. 


Un cours d'analyse logique 





















Le jour où furent expliqués le Cods 
de l’indigénat et les conséquences de d 
son application, un jeune militan, : 







trouvant long et fastidieux l'exposé de 
toutes les injustices et de toutes le 
souffrances, demande la parole : 
« Tout cela m'ennuie, dit-il, je Je 
e qu'on supprime les cours d'hir 
oire. Ce qui m'intéresse, c'est ce qé 
és, ce qu'on fera, now 
en Algérie.» 


On Jui répond qu’il Jui est néce 
saire de connaître l'histoire de s0 
pays, les souffrances de ses pères. «Tu 
u as assez) souffert pour lutter, mai 
ères ont soüf: 
subi les injur 













tu dois savoir que tes 
fert avant toi, qu’ils o 












tices. Il aussi tu saches tt | 
w’était l'Algérie avant la colonisation!. D 
es rizières t ormées en vign à 






ur le seul profit des colons, et qui 
audra reconvertir l'agriculture po 
nourrir notre e », etc. 

Néanmoins, à la suite de cette it 
tervention, il fut décidé que le no 
bre des cours d’histoire serait réduit 
et la fréquence de ceux consacrés àk 
lutte présente et future augmentée. 





















9 mar. : n 
Dès le jour de mon arrivée, les re bo 










ma cellule. Je me retrouvai 
Mustapha F. où étaient déjà réunb 








de 
les autres et nous 
Sr. 





journée dt 
détention. 




















































































UN CONTROLE DE POLICE À PARIS. 
C’est dans l'ordre, 
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SAVEC LES'ALGÉRIENS » 


rès que je leur eus raconté les 
Der de mon arrestation, nous 
iscutâmes des problèmes algériens, 
e la gauche française, des chances de 
aix, etc. Puis chacun à son tour, dans 
Pnthousiasme et la ss ils me firent 
un exposé complet de leurs réalisa- 
tions en prison. En particulier, ils me 
arlèrent longuement des cours, et je 
Eur posai mille questions, 

À six heures du soir, hélas ! je dus 
réintégrer ma cellule, , 

Une semaine plus tard, j'assiste à 
un cours d'analyse logique dans une 
classe de 6°. Un jeune Algérien expli- 

e au tableau la subordonnée relative, 
k suis assis sur un tabouret au fond 
de la cellule, je remarque que la ti- 
nette a été boûüchée au ciment , et le lit 
remplacé par une longue table autour 
de D treize Algériens de tous 
âges ont pris place, cours d’ana- 
lyse terminé, le jeune instructeur en- 
treprend d'apprendre à ses élèves la 
bonne rédaction de lettres à un em- 
ployeur, en réponse e petite an- 
nonce, à un service tif pour 
l'obtention de pers ete. Et il leur 
dicte un modèle, Les treize hommes, 
enchés sur leur cahier, écrivent sous 
a dictée se) a nt 

Je contempile’en 80: ces n 
d'hommes-écoliers, et je vois Le 
du «Parisien Libéré» 1 terroristes, 
bandits... 





rère, 

s de 

ions De Racine au b-a-ba 
des PSC LE ETS NS CT 
| em 10 Mai. 

Ni Une classe de cours ns remière 
stes, année m'avait été confiée, Je l'avais 
» dé acceplée avec enthousiasme, 


Mes élèves étaient tous gentils et 
travailleurs, et si certains devaient 
faire de grands efforts pour’suivre, 
d'autres, en revanche, très-doués, ren- 
daient toujours des devoirs ecca- 
bles, Mais ce qui était frappant, c'était 
Jeur bonne volonté, leur opiniâtreté, 
leur conscience. Ils trouvaient toujours 

ie je ne leur donnais pas assez dé 
evoirs, 

Je dus ensuite prendre le cours/de 
français du baccalauréat, qüe trois télé: 
ves préparaient, leur instructeur #yant 
obtenu la liberté provisoire (5). 

En bavardant avec eux pour faire 
connaissance, fe pris ‘qu’ils avaient 
tous trois suivi les classes du lyéée 
jusqu'à la seconde, et qu'ils ayaient 
abandonné leurs études pour entrer 
dans la lutte, 

— Tu ne nous vois pas ‘allér an 
lycée alors que nos fréres meurent ! 

Mon premier cours à porté sur «Le 
Misanthrope ». Je leur avais donné 
comme sujet de .dissertation :# € Les 
idées morales os se dégagent de la 
pièce vous semblentselles d'un d 
secours pour notre époquef# Je'fus 
surpris de m’apercevoir. de Ja rapidité 
avec laquelle ils aménérent "ce , 
comme presque toutrd’ailleurs; sur le 
lan politique. Plus tard, en cours 
lémentaire, je demandais aux élèves 
d expliquer « Le chêne et le roseau », 
Même phénomène : le chêne, c'était 
le colon prétentieux, paternäliste, hy- 
pacrite ; le roseau, l’Algérien qui plie 

is ne rompt | 
bourrasque, Manteau 

Entre temps les détenus de la Santé 
furent transférés à Fresnes. Nos cours 
senrichirent du coup de 400 nouveaux 
élèves. 

[l fallut créer de nouvelles classes 
et trouver de nouveaux instructeurs 
ul manquaient à la prison de la 
anté, 

LEe pris donc une classe d'initiation. 
2: rôle : leur apprendre à lire, 
crire, à compter, J'étais, en l'espace 
d'un mois, «llé du pro du bac 
la classe enfantine, et. de Racine au 

»a-ba, en passant par l'adjectif 

A Ufcatif et «Racontes votre pre- 
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c À le... 
ü vérité la classe nt : 
ah dont je m'occupais ee on | 
ne qtisir et le plus d'émotion. Quel 

"beClacle que ces ho 
50 ans, tous déjà rudement marqués 





Par la vie, épelañt avec : 
«Sa-id ar-ri-ve à la oeil 

os Salah qui ha-bite à la 
Ces hommes doût l'expérience me 


———_——éte 


(6) Les responsabl 
parlé de ce on AS l à 
la continuité des études que 
sente le changement fréquent d’ins- 


De eus : fin de peine, transférés, 
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UN COULOIR DE LA PRISON DE FRESNES,. 


(Le Déliou.) 


Cette semaine, les cahiers étaient moins bien soignés. 


dépassait souvent, habitués à agir, à 
commander parfois, À peser leurs res- 
ponsabilités, à raisonner avec tant de 
sang-froid sur les problèmes ardus de 
la évolution algérienne, faisaient 
preuve d’une soif Does d’un 
zèle et d’une humilité d'enfants. Situa- 
tion paradoxale : moi, leur instruc- 
teur, il me semblait que j'avais tout à 
apprendre d'eux. Situation étrange 1! 
c’est dans les -prisons françaises que 
ces hommes, à qui la France n'avait 
pas donné la moindre instruction, rat- 
trapaient avidement un retard de 
dix, vingt, trente ans. Amertume, pour 
moi, Français, de m’apercevoir qu’il 
m’avait fallu aller en prison avec eux 
our réparer un-peu (oh ! dans une 
aïble mesure !) ce tort immense qui 
leur avait été fait ! 


Tout cela m'incitait inconsciemment 
à un excès d’indulgence. 


Exemple : je Capa qu’on fume 
en classe (je suis grand fumeur moi- 
même !). Nous fûmes pris en flagrant 
délit par Abd El Kader B. en tournée 
d'inspection. Très mécontent, il fit 
Are n dans la cellule : « ZI ne faut 
pas les-laisser fumer. J'en profite pour 
vous- dire que, celte semaine, les 
cahiers étaient moins soignés. 

— Le Ramadan nous fatigue, Kader, 
dit Djémour. 

— Dans les autres classes aussi ils 
sont fatigués. Pourquoi leurs devoirs 
sont-ils aussi soignés que d'habitude? » 

Bien qu’admirant cette sévérité et la 
trouvant justifiée, je mé sentais inca- 
pable dé la partager. : 

Le ton de Kader B. baissa mais il 
“continua fervent et chaleureux : « Mes 

s, tout cela est très sérieux. 
prendre est 
voir, D'abord pour vous enrichir vous- 
mêmes, et aussi parce que, demain, l’Al- 


A . 
our voüs un double Æ 


gérie aura besoin de vous. Pensez à 
nos frères des maquis qui voudraient 
bien avoir la possibilité de s'instruire, 
Ils servent en se battant. Votre façon 
de lutter, c'est d'apprendre. » 


« Ça ne va pas dans ma tête... » 


14 Mar. 


J'avais terminé une leçon de gram- 
maire dix minutes avant la fin du 
cours, J’explique aux frères que, 
n’ayant pas le temps de commencer 
une autre leçon, nous en resterions-là. 

— Mais non, Jacques, fais-nous faire 
une dictée ! 

Je leur dicte un texte assez court 
et entreprends immédiatement la cor- 
rection. La copie de Mouloud M. est 
Deus mauvaise. J'en suis 

tonné car d’habitude il faisait peu de 

fautes, et comme d’autre |» à j'avais 
remarqué que depuis quelque temps 
ses devoirs étaient moins bons, je 
le sermonne. 

— Ah! mon frère, ‘ ne va pas 
dans ma tête, me dit-il. Et 2 je 
peux pas travailler dans la cellule, on 
est trois, y a jamais de place sur la 
table. 

— Allons, ne me raconte pas d’his- 
toires. Tu peux demander à tes frères 
de. te laisser un coin pour- faire tes 
devoirs. Tu:eherches de mauvaises 
raisons. Je t’avertis, je vais être oblisé 
de te signaler à Kader. 

— Je peux plus travailler. 

— Pourquoi ? 

— Je peux plus travailler, 

— Pourquoi ? 

— Regarde. 

11 me tend une lettre à lui adressée. 
Autour de nous, les autres, qui savaient, 
s'étaient tus. 


Marcel P. | 
Avocat (6), 


L., le 7 juin 1960. 
LT Mouloud M, 
c/ Ministère publie 


Cher Monsieur, 


Je suis au regret de vous faire 
savoir que par arrêt en date du 
22 juillet 1959, la cour de Cassa- 
tion a rejeté le pourvoi que vous 
aviez formé contre le fpiment 
du tribunal permanent des For. 
ces armées en date du 3 avril 
1959 et qui vous a condamné à 
la peine de mort. 

e vais établir immédiatement 
un recours en grâce en votre fa= 
veur que j'adresserai à M. le pré- 
sident de la République. 

Complez sur moi pour agir 
au mieux de vos intérêts et vous 
tenir au courant du. suivi, 


Votre bien dévoué, 
Marcel P. (7). 


Le silence qui suivit fut long. 
25 centimètres. 


Mouloud répétait sans cesse à voix 
basse : 

— 25 centimètres. 25 centimètres. 
25 centimètres... 

En même temps, il passe la tranche 
de sa main sur son cou. 

Je me retiens de pleurer. J'y par- 
viens pour lui dire : 


meer 


(6) C'était un avocat commis 
d'office. 

(7) La présence à Fresnes d’un 
condamné à mort n'est pas habi- 
tuelle. Mouloud, malade, avait été 
transféré à l'hôpital de Fresnes. 
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—— 


— On n’exécute plus maintenant, 
mon frère. 

Mouloud crie presque : 

— Trois à Lyon la semaine der- 
nière, un à Dijon hier ! 

Alors je n’ai rien su Jui dire. 

La nuit suivante, je n’ai pas dormi. 

Une sémaine après, Mouloud, fut 
transféré. Lé reverrai-je un jour ? 

Lontenips  j'entendrai Mouloud, 
avec son accent kabyle si chantant, 
réciter : 

— Hé bonjour, Monsieur du Cor- 
beau ! 

Et aussi : 

« 25 centimètres. 25 centimètres... 
25 centimètres... 


La bouteille 
17 Mai. à 


Nous nous trouvions réunis pour une 
conférence dans une cellule, orte 
s'ouvre et un frère entre, précédant 
deux arrivants. Comment décrire ces 
hommes ? Visages noirs, boursouflés 
par les coups, cheveux collés de sang, 

aupières arrachées, oreilles, joues et 
èvres déchiquetées, traces de brûlu- 
res sur les mains, plaies béantes, le 
regard fixe, vacillants, Je détournai 
vite les yeux, je ne pouvais plus re- 
garder. Nous sommes restés muets un 
long temps. Même ceux qui avaient 
souvent vu des torturés étaient boule- 
versés. On ne s’habitue pas à ce spec- 
tacle (8). 

Un jeune médecin et un journaliste 
français, détenus comme nous, cons- 
tataient des tortures presque chaque 
jour. Les croiraÆt-on ? e croit-on 
quand je dis je les ai vues ? 

On torture à Paris ! 

J'en ai vu beaucoup qui revenaient 
sanguinolents des commissariats et de 
la D.S.T. Pour établir une liste il y fau- 
drait un livre entier, 


18 mar. 


Visite de B.S, Il me parle des tor- 
tures qu’il a subies. Je demande 

— C’est dur, l'électricité, mon frère? 

— C'est des bonbons à côté de 
l’eau. et de la bouteille ! Maintenant, 
j'ai an peu oublié mes douleurs, maîts 
c'est l'humiliation, tu comprends, ils 
m'ont fait asseoir sur la bouteille en 
m'appuyant sur les épaules, et ils 
riaient.. 

I1 m’a confié qu'il revoyait souvent 
la bouteille dans ses cauchemars. 


20 .Mar. 


Je suis toujours étonné que les arri- 
vants torturés ne se plaignent pas, ni 
que les autres ne les questionnent. Ils 
m’expliquent qu’au début, la torture 
les révoltait, mais que maintenant c’est 
tellement courant et qu’elle ne repré- 
sente qu’un obstacle supplémentaire du 
combat. Lorsqu'ils entrent dans la 
lutte, ils savent qu’ils peuvent être 
arrêtés, torturés, c’est dans l’ordre 
Plus surprenante encore est la réac- 
tion de certains d’entre eux (Oh ! je 
ne dis pas tous) : ils plaignent plutôt 
qu ne haïssent leurs tortionnaires, 

ès qu’ils sont dégagés de la souf- 
france, de l’épouvante, de l’humilia- 
tion. 


21 Mat. 


B.A. me montre la photo de ses en- 
fants, un garçon de 13 ans, une fille 
de 15 ; deux squelettes ! B.A, me dit : 
« Ils sont maigres, hein ?'> Je ne peux 
pas répondre, je demande : « Comment 
s’'appellent-ils ? Où sont-ils ? 

— Leila et Omar. Pas de nouvelles 
depuis quatre ans ! » 


Dites à vos fellagha… 


13 Juin. 

Ahmed me fait-lire une lettre de sa 
femme (écrite par wne amie) et m’au- 
torise à la copier : 


Mon Ahmed chéri, 


C'est aujourd'hui que ça fait deux 
ans qu'ils sont venus te chercher. Et 
ça fait deux anssque je suis comme 
morte. Je revivradt que quand tu seras 
libéré et qu’on sera indépendant. J'es- 
pêfe pouvoir venir au parloir samedi, 
mais il faut pas m'en vouloir si je 
viens pas parce que je dois aller chez 
Mme L. le matin, mais l'autre jour 
ellé m'a dit que je ferai peut-être le 
ménage à fond alors ça me prendra 





(8) Etant donné la gravité de 
leur état, ces deux Algériens furènt 
ensuite transférés à l'hôpital cen- 
tral de Fresnes. Dans la plupart des 
cas, les hommes gravement torturés 
vont soit à la salle Cusev de l’Hô- 
tel-Dieu, soit. à l’hôpital central de 
Fresnes, On ne voit à la 2 division 
que ceux FO à été passés à ta- 

: “bac: ; 1 eus a erT- 
ver-ceux des détfx Mayant 
passé un mois à l'hôpital, 
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jusqu'à A :heures «et j'aurai plus. le 


temps d'aller à Fresnes. Mme L., elle 


me demande toujours d2 tes nouvelles. 
L'autre jour, elle n'a donné des fruits 
pour toi, je lui ai dit que c'était inter- 
dit d'apporter du manger, elle m'a dit 
ardez-les pour vos enfants. Ahmed et 
ila-se sont bien régalés, Elle est bien 
peer Mme L., 2'est pas comme 
épicier de la rue À. qui veut plus 
me servir et qu'a dit : « Dites à vos 
fellagha qui vous donnent du cous- 
cous.»> À pra 2e vais faire mes courses 
rue L. IL y a des frères avec leur c 
rette, Il y en a un, un Kabyle qui te 
connaît, 11 met toujours un peu plus 
ue le poids, Maintenant, il me faut 
Fenaoiire une. bien triste nouvelle 
y a ton cousin F. qu'il a été emmené 
credi. Ils ont perquisitionné à son 
hôtel. Ils ont rien trouvé, ils allaient 
pair mais y en a un qu'a dit : «Je 
’interdis de me regarder comme ça. » 
C'est le patron de l'hôtel qui m'a ra- 
conté, il m'a dit que F. il a pas brons 
ché mais qu’il a continué de regarder 
l'inspecteur. Alors ils l'ont. emmeñé 
as’qui paraît à Vincennes. Quelle mi- 
sère. Je suis bien contente que lu soyes 
passé au cours élémentaire 2° année. 
Comme ça tu pourras ET aux 
petits. Ce qui m'inquiète c'est tes 
dents. Je comprends que le dentiste 
de Fresnes, c’est un boucher. Qu'est- 
ce que ça peut lui foute si un Arabe 
il a mal. Tu devré lui écrire au direc- 
teur. Madame B. m'a dit qu'il était 
bien pour un directeur. Je savé qui y 
avait des Français avec vous et qu'ils 
étaient bien gentils. Dis à celui qui 
l’apprends dans les cours que Puy 
ferai un bon couscous quand on sera 
indépendañt, Y vient souvent me voir 
ton he. y veut pas que je sorte trop 
parce que c’est dangereux à cause des 
rafles. Hier il a promené les enfants. 
Tu penses s'ils étaient heureux. Dans 
ta lettre tu m'écris qüe vous allé en- 
core faire la grève de la faim. J'aime 
pas quand tu fais la grève de la faim 
parce que l'as pas la santé pour. Sur le 
poste de M. on a écouté la « Voix des 
Arabes », tu peux savoir c'que ça nous 
a fait. Si l'avais pu entendre mon pau- 
vre Ahmed qu’'i z'ont 2e des maquis 
et tout. Ton frère et les 
gnent à moi pour t'embrassé tré 
et souhaite que tu soyes dehors bien- 
tôt. Inch’ Allah. 


14 jJuIN. 

’ La cho yant rejeté tout: 

es revendications les - Igérier 

rève de la faim fut d us ] 
et re- 








ura treize jo stoppa cinq, 
prit ensuite He t. Rest 
cette période ré | 
plus dure à l’intérieur des prisons ; les 
gardiens et les C.R.S. devenaient enra- 
gés. L'eau fut coupée ! Ceux qui 
taient considérés comme des meneurs 
furent dispersés dans les prisons de 
France, Les militants déclarèrent aus- 
sitôt que même s’ils obtenaient satis- 
faction pour leurs revendications, ils 
continueraient la grève jusqu’au re- 
tour de leurs camarades. Ceux-ci re- 
vinrent bientôt ! 

La Croix-Rouge Internationale, Ja 
Commission de Sauvegarde furent aler- 
tées. La Chancellerie acçéda à toutes 
les demandes. La grève cessa. 

Mais 
de malades à vie ! On imagine mal ee 
que représente une grève de la faïm 
si longue. La fièvre, le sang dans les 
urines, toutes les douleurs insupporta- 
bles sans parler des dérèglements car- 
diaques et autres. 


Et que l’on se souvienne qu’en même 
temps on les frappait à coups de 
crosse ! 


Lorsqu'un gardien, maintenant, leur 
dit «vous» et les respecte, ils font 
semblant d'oublier que celui-là même 
les insultait. Qu'importe. Ils ont gagné, 
gagné le droït d’honorer leurs morts, 
le droit de chanter leur hymne natio- 
nal, le droit d’obéir d’abord à leurs 
responsables, le droit de s’instruire, le 
droït de s’entraidéer, le droit de célé- 
brer leur culte, le droit d’être res- 
pectés,. 

30 JUIN. 

20 heures : « Charby.… liberté», a 
dit un gardien, 

J'ai été mis en liberté provisoire. 

Le même soir que moi, sortaient 
10 Algériens également mis en liberté. 
En France, liberté ne signifie pas li- 
berté pour tous. Moi, mes amis m’at- 
tendaïent à la sortie de la prison ; mes 
10 camarades algériens, eux, furent 
recueillis par un fourgon cellulaire qui 
les conduisit directement au camp dé 
Vincennes pour « internement admi- 
nistratif ». 


JACQUES CHARBY, 


enfants se joie : 


TT 


e de souffrances et combien 





e PÉTAIN | ris 


par le généräl SERRIGNY 


e SECRETS D'ÉTAT 


par :R.-J. TOURNOUX 


e LE JOUR LE PLUS LONG 


par Cornelius RYAN 


e LA GUERRE D’ALGÉRIE 


par Jules ROY 
EUX 


présente 
UN: NOUVEAU DOCUMENT 
EXCEPTIONNEL 













Le récit de la poursuite de 
15 années -à travers 1 
monde i a abouti à 


capture d’Adolf Eie 
perle. aurions, secret 


israéliens. 












L'auteur de ce récit, dont 
« L'Express » s’est assuré 
l’exelüsivité, est un ancien 
diplomate israélien, MOSHE 
PEARLMAN, le seul homme 
qui ait pris connaissance, 
jusqu’à présent, de toutes 
les pièces du dossier du 
procès Eichmann qui s’otvre 
le! 15 mars à Tel. Aviv. 


o 
A partir de la semaine prochaine dans 
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.  Les.affaires 


françaises 





ALGÉRIE 


Mort d'un libéral 

@ Tué d’un coup de 
couteau en plein cœur, 
M° Pierre Popie a été 
enterré à Alger à la sau- 
vette. Claude Krief, qui 
fut son ami d'enfance, 
retrace l'itinéraire de ce 
libéral algérien. 





EUDI dernier, vers 16 heures, sous 
J une pluie battante, quelques cen- 
faines d'Algéroïs. 8e, pressaient, à la 
porte de l'église Saint-Augustin. On 
enterrait à la hâte, presque à la sau- 
vette, le jeune avocat Pierre Popie 
(30 ans), assassiné la veille, dans son 
cabinet, à l'heure du déjeuner, 

Les premiers commentaires étaient 
étranges : les üns parlaient de crime 
passionnel ; d’autres, évoquaient l'hy- 
othèse d’un elient_Æ mécontent», et, 

ien entendu, il fut, question , d'un 
attentat d'extrémistes du FLN. « sou- 
cieux de coupér .COurt À une. {trois 
sième force européenne »,.… 

Les libéraux d’Algér, qui vénaient 
de tenir quelques jours plus tôt un 


colloque auquel avait pris part 
M‘ Popie, remirent les choses au 
point : 


« Les participants au colloque tenu 
par les libéraux et démocrates d’AI- 
ger expriment leur indignation .de- 
vant l'assassinat de .M° Popie, qui en 
avait élé le prà an EU. 

« Pour eux, le crime est signé. Cette 
odieuse méthode d'intimidation ne 
fera pas obstacle au vaste regroupe- 
ment des libéraux et démocrates qui 
est en cours. Le sacrifice de leur ami 
renforce leur détermination... » 


Le coup de la sentinelle 


Les premiers résultats de l’en- 
quête ne laissent — en effet — sub- 
sister que l’hypothèse du « crimepo- 
litique ». L'assassin est un «techni- 
cien». Les quatorze coups de cou- 
teau portés à M° Popie faisaient par- 
tie d’une mise en scène : le”prefmier 
a tué, lui entrant dans Je eœur, Ha 
été porté par une ‘Ælon lame 
mince, affûtée ‘des deux 4 ». Le 
coup utilisé est connu des” experts 
en «close combats, c’est le ecoup 
de la sentinelle >» : un bras p -Au- 
tour du cou de la victime, qui se pré- 
sente de dos, l’immobilise, tandis que 


} la seconde main, libre, frappe: Hi suf- 
fit de quelques dixi e seconde, 
la victime -n’ayanteler te mi de 
crier ni de se“défendre. - tueur 


devait à la fois être entraîné et.pos-,, 
séder des nerfs d'acier; 1 l’& direste . 


prouvé, en prenant le temps de se 
aver soigneus+ment, de fouiller l'a 
Partement sans hâte, de repartir enfin 
en songeant à décrocher la poignée 
commandant l’ouverture de la porte. 
la emporté avec lui non seulement 
les papiers de la victime, son pisto- 
let, mais également divers dossiers : 
en particulier les notes que M° Popie 
avait dictées pour préparer sa dépo- 
Sition imminente au Procès des. Bar- 
ricades. I] devait s’y présenter le 
4 février, 
Pour moi, M° Popie était d’abord 
Mon ami, un ami de douze ans, Nous 
pous étions connus sur les bancs de 
a Faculté d’Al er, où il préparait 
2e licence en droit, Petit, trapu, les 
cheveux noirs et drus, Vœif vif, il 
élonnait par sa faconde et son dy- 
Namisme, son habileté aussi: Je me 
souviens parfaitement de notre pre- 
Miére rencontre: elle s'était. soldée 
De un pugilat, une de ces bagarres 
s étudiants où, les arguments épuisés, 
a “Passe à un autre genre d’exer- 
ice,» A cette ép e,;, une. person- 
nalité dominait la Faculté d'Alger : 
e Professeur Mandouze qui, arrivant 
L. ris auréolé de son activité de 
oh 7 ant à la tête. de « Témoignage 
L étien » clandestin, avait-passionné 
éthen. S en apportant de nouvelles 
à 0€ 5 (camps de neige et de plage 
ad spro esseurs et étudiants vivaient 
Se aVaillaient ensemble plusieurs se- 
y 2 en soulevant aussi, déjà, le 
NA oblème algérien». Je fréquentais 
e “ments le « foyer musulman » 
re «oberisau, sur les hauteurs. d'Al: 
riens, Vivaient les étudiants algé- 
à ns de l'intérieur. Bref. 
Mandouziste >, .:€ Pierrot » 





L 
EXPRESS, … 2 FEVRIER: 1901, 


[en 
: mis à me parler. Alors, ÿ 
it anti-mandouziste » er RS 


US l'ai Tan Lee a pois 
garre. € noir », 
bien qu’il soit nie Gers, Popie 
était avant la lettre «Algérie fran- 
aise », c'est-à-dire opposé toute 


volutioni, refusant de voir en face 
le bouillonnement 0 4 Pure 
dans nos réunions d'étudiants. Mais 
nous étions. devenus amis, . tant 
étaient gran sa générosité hu- 
maine, sa chaleur, sa sincérité. 


Sur le vif 


En 1957, j'ai retrouvé un autre 
homme, Non qu'il eût changé en pro- 
fondeur, mais il voyait désormais 
l'Algérie d’un autre œil. « Tu sais que 
je suis chrétien, m’avait-il dit, j'ai 
milité dans les mouvements de jeu- 
nesse chrétiens, mais ce qui m'a réel- 
lement permis de comprendre, c’est 


mon métier d'avocat.» Il m’a ra- 
conté son expérience. 


Pour le lecteur français, les ar- 
restations, les disparitions, voire les 
tortures restent des événements qui 
ne s’insèrent pas dans la vie quoti- 
dienne. Il en est autrement à Alger, 
pour un avocat, Un client arrêté, 
c’est une famille en pleurs dans un 
cabinet, c’est cent coups de téléphone, 
chaque jour, des démarches multi- 
ples. Après quelques jours ou quel- 
ques semaines, on apprend que 
l’homme a disparu, ou alors qu’il est 
retrouvé, Il faut, alors, aller le voir 
— et, parfois, dans quel état ! — à la 
prison ; lui rendre visite s’il est pré- 
senté au juge d'instruction, se pen- 
cher sur un dossier souvent vide ; 
annoncer à la famille — générale- 
ment soulagée dans son malheur — 
une assignation à résidence arbitraire. 
Bréf, c'est vivre du matin au soir 
le drame d’un peuple, saisir sur le 
vif les abus, en lire les conséquen- 
ces sur le visage d’une femme ou d’un 
enfant ow' d'un frère. Pierre Popie 
s'était mis passionnément à la tà- 
ché, Et d'autant plus que le « télé- 


Prait arabe >» fonctionne bien : les 


amilles musulmanes savent vite que 
tel avocat fait réellement son mé- 
tier, s’acharne à obtenir des: résul- 
tats… 


«Il y a eu ce spectacle quotidien, 
pont dit encore, et le fait que mis 
‘confiance, les musulmans se sont 
ai com- 
u’avait-il forapris ? D'abord 


que le F.L.N, représentait réellement 


| 
dre vivre, en 


 péens décidés 





, la majorité des musulmans d’Algérie 
. et que la guerre ne pouvait finir qu’en 


négociant avec lui. Ensuite, qu’il était 
y our les Européens de préten- 

Algérie, en s’opposant 
aux aspirations nationales es mu- 


, sulmans, 


Etre libéral, ur M*° Popie, cela 
consistait précisément à préparer cet 
avenir algérien pour tous les Euro- 
abandonner leurs 
privilèges. Là était l’axe de son ac- 
tion politique. Au sein du M.R.P. 
d’abord, qui l’exclut parce qu’il était 
jugé ds audacieux, au sein du « Car- 
tel des libéraux », ensuite au € Mou- 
vement Pre Populaire Algé- 
rien », qu’il créa il y a un an, je l'ai 
toujours entendu revenir sur la même 
idée : «Les pieds noirs sont des Al- 
gériens ; si l'on ne comprend pas ça, 
on n'en sortira jamais ! » 





(Keystone.) 


PIERRE POPIE. 
La veille, un coup de téléphone. 


IL'avait hâte de déposer au Procès 
des Barricades, La veille de sa mort, 
il m'avait appelé au téléphone pour 
me demander si l’on savait quand il 
allait être cité. Pour dire quoi? Il 
m'en avait longuement parlé à Alger, 
au moment du référendum, dans un 
petit restaurant, sur le port, où se 
retrouvent les amateurs de poisson, 


Il y aura du sport... 


« Je veux d’abord dénoncer le mal 
u’ont fait les partisans de l'Algérie 
Fuhcalle aux Européens de ce pays. 
Je peux d'autant mieux en parler que 
j'ai été « Algérie française ». Ils n’ont 
pas seulement assassiné les gendar- 
mes, mais ils portent la responsabilité 
de milliers de morts ; plus, ils tuent 
l'avenir, Je montrerai le vrai visage 
de Lagaillarde et de ses amis, les doux 
archanges à la mitraillette, les che- 
valiers de la -magnéto. On saura com- 
ment Fasilards a torturé et volé mon 
client Sefta, comment aujourd'hui 
encore quatre centres de torture exis- 
tent à Alger. 


« Mais, comprends-moi, je suis so- 
lidaire de tous ces “«petits Euro- 
péens >» qui vivent ici, je ne peux pas 
me séparer d'eux, C'est pour eux que 
j'ai dit «non». à La troisième force, 
à toutes les fausses solutions dont on 
rêve encore à Paris, C'est ce que j'ai 
dit cette semaine à Mlle Sid Cara qui 
me sondait pour ma participation à 


un exécutif. Il faut d'abord le cessez- 


confiance, il y aura 
es... » 


le-feu, Fais-mo 
du sport aux Barricad 





Est-ce l’imminence de cette dépo- 
sition, les révélations, sur documents, 
ae Pierre-Popie -se proposait de 
aire qui ont provoqué sa mort ? De- 
puis quatre ans, l'avocat s'était fait 
de nombreux ennemis. D'abord, chez 
les tortionnaires dont il avait dénoncé 
les pratiques dès la bataïlle d’Alger, 
transmettant directement au gouver- 
nement, parle Canal de gsês amis 


” MR.P., les précisions qu’il recueil- 


lait sur place, auprès de ses clients. 
Ensuite, chez les activistes, qui le 
considéraient tomme le plus dange- 
reux de. leurs adyersaires, Son nom 
figurait en bonne place sur la liste 
des «condamnés morts qu'avait 
établie le Comité de Répression Indi- 
viduelle (C.R.L), sorte de Comité d’en- 
tente des tueurs, peu avant le 24 Jan- 
vier, parmi lesquels étaient visés un 
certain nombre de prêtres, de hauts 
fonctionnaires, de journalistes, de li- 
béraux dont certains ont déjà été 
victimes d’attentats au plastic, 

Les réseaux du C.R.I. semblent par- 
faitement- organisés: Rentrant de va- 
cances en France, il y a quelques 
mois, Pierre Popie ne trouva pas de 
place disponible pour embarquer sa 
voiture sur ‘Alger, eQu'à cela ne 
tienne, dit-il, embarquez-la sur Oran 
où j'ai des affaires en cours, je ren- 
trerai par la route:> Le lendemain, 
au dernier moment, une annulation 
de départ lui permet de faire embar- 
quer sa voiture sur Alger et l’amène 
à retarder son voyage à Oran. En 
arrivant à Alger, un haut-fonction- 
naîreé de la police le convoque et lui 
révèle que deux embuscades lui 
avaient été tendues sur la route Oran- 
Alger et que seul ce changement de 
dernière heure lui avait permis d’y 
échapper. Les tueurs pensaient que 
M° Popie portait sur lui une très forte 
somme d'argent, destinée à l’achat de 
«L'Echo d'Alger >», opération pour 
laquelle il était en discussion depuis 
des semaines avec M. Duroux, beau- 
frère d'Alain de Sérigny et proprié- 
taire du journal, 


Pour l'exemple 


C'est à la suite de cet attentat man- 
qué qu’un policier fut attaché à sa 
sécurité : ce policier a été relevé de 
sa mission deux jours avant que 
Pierre Popie ne soit assassiné. 

J'avais trouvé Popie, la dernière 
fois que je l’ai vu, plus confiant : 
après avoir reçn plusieurs lettres de 
menaces, il pensait que le danger, pour 
lui, était passé, Il croyait avoir loca- 
lisé ses assassins éventuels, tout au 
moins, m’avait-il dit, l’un d’entre eux, 
qu’il connaissait. Il avait ajouté : « 1 
sait que je le sais.» Pierre Popie était 
courageux. Il avait un vrai courage 
c'est-à-dire celui de l’homme qui sai 
ce qu’il risque et qui Aa peur, peur 
parce qu’il aime la vie et a tout à 
attendre d’elle. 

Est-il le premier à être abattu 
«pour l'exemple », le premier nom 
rayé sur une longue liste ? La rafale 
tirée sur M. Ali Khodja pourrait le 
faire penser. Ce qui est certain, c’est 
que Pierre Popie était un des jalons 
les plus solides entre les nationalistes 
musulmans et la minorité européenne, 
Ce crime est d’abord un crime contre 
la minorité européenne es certains, 
toujours les mêmes, veulent acculer 
au suicide. Si les autorités, qui crai- 
gnaient des manifestations, n’avaient 

récipité son enterrement, des mil- 
iors de musulmans lui auraient 
rendu un dernier hommage. Il avait 
brisé le mur de la haine, Et si un 
jour l’Algérie devient le pays frater- 
nel dont il rêvait, on peut dire, sans 
se tromper, quand de la mort, il 

1 


y aura contribué. 
CLAUDE KRIEF. 


Concessionnaire 


DE LA 500 À LA 2100 


Vous les verrez toutes et 
pourrez toutes les essayer 


PERSHING MOTORS 


22, boulevard Pershing 
PARIS 17° 


ETOILE 11-52 
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Les affaires étrangères. 





EST-OUEST 


Le projet secret 
de Kennedy 


@ L'avenir des rela- 
tions entre l'Amérique 
et lU.R.S.S. dépend 
peut-être de la mission 
confiée à deux Améri- 
cains très dissembla- 
bles : un banquier cé- 
lèbre, John MecCloy, 
soixante-cinq ans, et un 


professeur très 


conn, Jerome B. Wies- 
ner, quarante-cinq ans. 


ES son premier message au 

Congrès sur l’état de l’Union, le 
président Kennedy a mis les Améri- 
cains face à la réalité. Les Etats-Unis 
ne sont pas un paradis terrestre que 
le monde entier voudrait imiter. Ils 
ont à faire face. à un formidable défi 
qui leur est lancé par le communisme 
et-par l'Histoire. Or, au cours d’an- 
nées d’inaction et de complaisance, 
l'Amérique a accumulé des handicaps 
qu’il ne lui sera pas facile de sur- 
monter. 

Ce ton pessimiste, cette mise en 
doute du dynamisme de la société 
américaine, omt fait conclure que le 
po Kennedy a été effrayé par 
’état des dossiers qu’il examine de- 
pe dix jours à la Maison-Blanche. 
e crois qu’il s’agit plutôt d’une pre- 
mière tentative de rééducation des 
Américains et que Kennedy veut leur 
ouvrir les yeux sur la crise que leur 
pays traverse. 

’élite américaine, les intellectuels 


Joux McCLox. 
Des contacts à Wall Street æt à Bonn:. 





CHEMISIER*TAILLEUR 
36, AVENUE GEORGE-V 
Foce Hôtel George-V 


SOLDES 
NNUELS 


Jusqu'à Somedi soir 
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peu 





de l'entourage de Kennedy savaient 
depuis longtemps que l'héritage de 
l'administration Eisenhower ne serait 
pas enviable. J'ai entendu, à "RETE 
ton, à l'automne dernier, dans Ja 
bouche des actuels conseillers de 
Kennedy, des exposés beaucoup plus 
essimsfes sur la position des Etats- 
Unis s le sons que celui que le 
président Kennedy a fait lundi der- 
nier. 

« Après des années d’immobilisme 
et d’inaction, m'a dit un grand jour- 
naliste démocrate, la nouvelle admi- 
nistralion sera obligatoirement ame- 
née à livrer, pour le prestige, des 
batailles perdues d'avance. Quel suc- 
cès les Américains peuvent-ils espérer, 
en effet, au Laos où au Congo ? Com- 
ment peuvent-ils se prétendre la pre- 
mière nation anticolonialiste de l'His- 
toire quand ils sont les alliés des 
dernières puissances colonialistes ? 
Que faire; enfin, des alliances héri- 
tées de la «pactomanie» de M. Foster 


Dulles? » 
Dix jours ont suffi 


Kennedy n’a sûrement pas été sur- 
ris par les dossiers de la Maison- 
lanche. Il s’est même gardé d'être 
aussi franc sur des sujets de poli- 
tique étrangère qu'il l’a été dans la 
dénonciation du malaise économique 
américain. Dans son souci de ne pas 
heurter trop violemment les dogmes 
et les préjugés de ses compatriotes, il 
a exprimé des banalités convention- 
nelles sur des sujets épineux. tels que 
Cuba. Un jour, bientôt peut-être, fl 
faudra qu'il dise la vérité aux Amé- 
ricains, même si cela doit indigner 
cette partie de la nation qu’il ménage 
encore. 

La très faible majorité à laquelle 
la Chambre des Représentants a ap- 
prouvé l'élargissement de son bureau 
(destiné à en assurer le contrôle aux 

artisans de M. Kennedy) montre que 
e nouveau président aura souvent du 
mal à faire voter par le Congrès les 
lois qu’il juge nécessaires. Pour le 
moment, en tout cas, on ne peut nier 
qu'il ait introduit à Washington un 
style nouveau. En moins de dix jours, 
il a pris des mesures qui représentent 
déjà un véritable tournant, Dès son 





F 


(U.S.LS.) 





nfrée à la Maison-Blanche, 41 a mis 


Su: as les 4 gardiens de la Sécurité: 


américaine >», les militaires-rois du 
temps d’Eisenhower. 

Pour qu’on comprenne bien qu’il ne 
s'agissait pas de simples velléités et 
que les militaires n'avaient pas à se 
mêler de politique, une indiscrétion 
orientée a fait savoir que l'amiral 
Burke, chef des opérations navales en 
Extrême-Orient, avait été contraint de 
renoncer à un discours violemment 
anticommuniste, Il a lu, au lieu de ce 
discours, une allocution très modérée 
rédigée par le Département d'Etat, | 

Il y a plus. Alors 
ans, le Pentagone a fait l'impossible 
pour installer au Laos un gouverne- 
ment pro-américäin — ne reculant ni 
devant les sacrifices matériels ni de- 
vant les risques de guerre — le nou- 
veau président a déclaré, dans sa 
première, conférence de presse : 
« L'Amérique se féliciterait de l’exis- 
tence d’un re non engagé 
et indépen au Laos. » 

On comprend, dans ces conditions, 
l'optimisme relatif des milieux libé- 
raux des Etats-Unis. Ils mettent de 
plus en plus d’espoir dans une ren- 
coftre Kennedy-Krouchtchev et se ré- 
Leras ouvertement du fait que dix 
ournées de la nouvelle administration 
ont suffi pour créer un climat de 
détente avec l'Est comme il n’en avait 
plus existé depuis longtemps. 

Le secret de la conversation de 
deux heures qui a eu lieu entre 
M. Krouchtchev et l'ambassadeur des 
Etats-Unis à Moscou, M. Liewelyn 
Thompson, a été bien gardé. Mais on 
a su qu’elle ne s'était pas limitée à la 
question de Ja libération des deux 
officiers américains de l'avion RB 47. 
Les détails de l’inévitable rencontre 
Krouchtchev-Kennedy ont été évoqués 
et le dossier n° 1 — celui du désar- 
mement — a été rouvert. 


Avec des fleurs 


M. Stevenson, maintenant délégué 
américain à l’O.N.U,, a laissé entendre 
que le président des Etats-Unis sera 
heureux de faire connaissance de 
M. Nikita Krouchtchev au mois de 
mars aux Nations Unies. Les journaux 
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ue, depuis cinq . 





et la radio sov ont fait un 
sort à cette die la présentant 
comme une invitation le ai 
Premier ministre de l'URSS. 
tains éditorialistes américains 


Cer- 


eux «K». Ils croient que le pilote 
de l'U 2, Powers, sera libéré quelques 
jours avant la nouvelle ite de 
. Krouchtchey en Amérique et que, 
âce à ce geste, le maître de 'UR: 
S. sera accueilli avec des fleurs dans 


la forteresse du capitalisme. 

Mais, en p sil n'y à pas de 
miracle, Une conversation de deux 
heures à Moscou et une semaine d’ac- 
tion à be ag at n'auraient pu suf- 
fire à rompre la glace entre les deux 
capitales. terrain, en fait, avait été 
es par d’autres rencontres qui 
ont échappé à l'attention du grand 
public. Aussi commence-t-on, aujour- 
d’hui, à se demander ce qui s’est passé 
à une conférence privée qui a eu lieu 
à Moscou entre le 27 novembre et le 
5 décembre. On relit à la loupe tout 
ce qui a pu être écrit par l’homme-clé 
de cette rencontre, Jerome 
Wiesner, 5 
+ «Jerry» Wiesner appartient à la 
même génération que le président 


Kennedy. Il a son âge ét, comme lui, ! 
erre ! 


il a été forgé par la deuxième 
mondiale. Mais c’est un scientifique : 
grâce à sa formation, il 4 pu entrevoir 
et comprendre l’évolution des rap- 
ports Est-Ouest bien avant le réveil 
de l’opinion américaine. Directeur des 
Laboratoires Electroniques du M.LT, 
Massachusetts Institute. of Techno- 





ima- 
que déjà ce premier tête-à-tête des * 


Bert ! 


( 
logy), le professeur Wiesner est de-, 


uis longtemps convaincu des insuf- 

sances du réseau radar sur lequel 
repose la défense des Etats-Unis. Il 
est bien placé pour connaître les 
risques d’une guerre par accident: 
c'est un des créateurs de ce qu'on 
appelle le D.E.W.S. (Distant Early 

arning System). Aussi a-t-il été, dès 
1955, l'un des premiers savants amé- 
ricains à répondre à l’appel de Ber- 
trand Russell et d'Albert Einstein in« 
vitant les savants de l’Est et de l'Ouest 
à une conférence à Pugwash, en Nou- 
velle-Ecosse, au Canada. 

Cette année, à Moscou, les anciens 
de Pugwash ont eu leur sixième ren« 
contre. Le professeur. - Wiesner n'y 
assistait L. en qualité de simple 
citoyen. Il était devenu, entre-temps, 
le-conseiller de John F, Kennedy, prés 
sident élu des Etats-Unis, Rien d’étons 
nant à ce qu’en marge de la confé- 
rence il ait été invité à rencontrer 
des personnalités soviétiques qui n'ont 
rien à voir avec la science. Selon 
« Newsweek », le. maréchal Mali- 
nowsky, par Re Selon d’autres, 
des dirigeants soviétiques encore plus 
haut placés. 


Le souvenir de Pearl Harbor 


Or il suffit d'échanger quelques 
mots avec: le professeur Wiesner — 
ou de lire ses articles = 7 se 
rendre compte que la nouvelle géné- 
ration américaine a une conception 
du désarmement aussi audacieuse que 
celle des Russes et qu’elle tient tout 
aütant que M. Krouchtchev à relan- 
cer le dialogue Est-Ouest, en panne 
depuis deux ans. 

Le 18 septembre 1959, le Premier 
ministre de VU.R:S.S. a soumis À 


VO.N.U. un projet de désarmement 


-complét, prévoyant l'abolition de tou* 


tes les armes nucléaires ou classiques 
Dans les couloirs des Nations Unies, 
j'ai été témoin des sourires provoqués 


par ce discours, que le Pentagone 
qualifiait de-« cynical  propagandi 
fraud »> (cynique manœuvre de pro 
PROS 

"Amérique n'avait cependant pas 


renoncé à la négociation sur le désar” 
meément, Son objectif n'avait rien 
d’utopique. Pour prévenir la guerre 
dont les Etats-Unis ne’ veulent pas, 
faut que les Russes acceptent l'ins 
pection internationale dé leur terr! 
toire, ce qui supprimerait le danger 
d'une attaque surprise de l'U.RS# 
contre l'Occident. 

La raison d’être d'un tel projet est 
compréhensible. Chaque génération 
vit sous le signe de l'événement hist 
rique qui l’a le plus parue. Pouf 
les Américains. d'aujourd'hui, c'es 
Pearl Harbor. D'où cette craint 
quasi obsessionnelle d’une attaque sur” 
prise. Malheureusement, l’idée d'em 
voyer dés inspecteurs en UR5* 
n'avait aucune chance d’être acceplét 
par les Russes, En outre, un tel pro 
ne diminuait pas mais augmentait Je 
risques d’un Pearl Harbor atomique 

upposons, en effet, que des inspe® 
teurs occidentaux découvrent que 
Russes sont en train de mettre 4! 
oint une arme révolutionnaire qui 
eur assurerait, dans quelques m0“ 
une supériorité militaire décisive ; 0h 
au contraire, que des inspect 
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russes fassent la même constatation 
en Amérique. Le r rt annonçant 
un tel progrès 'chez lennemi et loca- 
lisant avec précision l’endroit où cette 
super-arme est fabriquée ne poussera- 
t-il pas l’un ou l’autre protagoniste à 
lancer une attaque surprise pe 
tive avant qu’il soit trop tard 

Supposons encore 
teurs estiment à certains indices que 
les Russes ou les Américains ont l'in- 
tention de lancer une _ atomique. 
Les preuves seront forcément dou- 
teuses, mais étant donné la nature des 
armes modernes, on disposera de peu 
de temps pour les vérifier. L’informa- 
tion, même si elle est inexacte, ris- 

uera donc de déclencher l'offensive 

u camp adverse, 

Bref, sans énumérer. tous les autres 
inconvénients du projet de contrôle 
des armes existantes, il suffit, pour le 
rejeter, de constater qu’il. aboutit -à 
la multiplication de ces téléphones 
rouges qui nous font redouter une 
guerre par accident. 


Des sondages précis 


Ce point de vue est celui du profes- 
seur Wiesner et-de ses amis, A l'au- 
tomne dernier, Wiesner est allé plus 
loin encore dans un article de la 
revue « Daedalus», Ï1 a non seule- 
ment démontré l’absurdité de la posi- 
tion américaine dans la discussion 
sur le désarmement, mais encore il a 
reconnu avec franchise que le rejet 
par Eisenhower du plan Éroushicher 
reposait sur une contre-vérité : il n’est 
Pas exact, en réalité, que les Russes 
nent tout contrôle de désarme- 

ent, 


De fait, au cours de la dernière 
session de l'O.N.U., le Premier mi- 
nistre de l’U.R.S.S, a proposé de for- 
mer un Conseil de Contrôle Interna- 
tional, composé de représentants des 
Pays de l'Est, des pays de l'Ouest et 
des Etats neutres, et au sein duquel 
il n’y aurait pas de droit de veto. Il 
à ajouté que cet organisme devrait 
Commencer à fonctionner dès la signa- 
ture du traité sur le désarmement et 
Avant sa ratification par chaque pays. 
Ainsi le Congrès des . Etats-Unis 
Atait-il le temps de voir si le 
Système marche efficacement avant de 
le rendre définitif par son vote. 


t c 

wie crois, concluait le Professeur 

ph sner, en la possibilité d’un accord 
cles Russes sur un système d'ins- 
tlion, à condition que nous accep- 


10h$ l'idé ê 
déféhal, » e même d'un désarmement 


i vw ourd’hui, le Professeur Wiesner 
“ evenu l'assistant spécial du pré- 
dent des Etats-Unis pour les ques- 
Ce .de sciencé êt de technologie. 
nie lui que Kennedy a'confié l’éla- 
ferai “pi du projet d'accord sur lin- 
nuclé, 10n des ‘expéfiences therma- 
dr aires et ‘des propositiôns con- 

a sir Un système d'inspection 
teit Sarmemént, Pour Jui laisséf le 
“ps de mettre au point sés idées, 


l président: à demandé Yajournement 
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« J'ai putsé mon inspiration dans. l'éloquence de Churchill, r 


nit U.R.S.S, 


mique à Genève, qu 
Etals-Unis et Ca | té 
En revanche, une autre nomination 


a paru contre cer du pro- 
f Wiesner : c’est celle de M. 
John J. M Ÿ, rgé par le prési- 
dent Kennedy de négocier avec les 
Russés ces questions du désarmement. 

M. MeCloy, qui a soixante-cinq ans, 
est l’aîné dé la nouvelle équipe amé- 
ricaine et il est l’ami d’un redoutable 
artisan de la vieille politique Dulles, 
e chancelier Adenauer. Après avoir 
été, jusqu’en 1952, haut commissaire 
américain en AHemaghe, il ést déverit 


ant pas se fier aux 
Ses. fonctions de la 
in Bank ont dû laisser 
Mips à M. McCloy pour 









'STA0hi Kentedy l'a nommé 
à la € f pur à PA ue 
mement,. C'ést. a lu la préface 
de M. D'un 006 de Henry R.: 


Robérts intitulé : < Russia and Âme- 
rica-#. Qn y lit : « À mon avis, nous 
devons prendre au sérieux les propo- 
sitions sur le désarmement total et 
uritversel,. obligatoire pour tous et 
accompagné d'un système internatio- 
nal de contrôle, Bien que, dans le 


passé, de tels projets aient pu paraître 


irréalisies, à présent, des conditions 
sont réunies pour qu'on les étudié sé- 
rieusement et qu'on prenne des déct- 
sions en conséquence. » 

Done, M, MéCloy n'est pas en con- 
tradiction avec le professeur Wiesner. 
En oùtre, fl possède du prestige et 
des contacts dans des milieux qui 
risquent d'offrir le plus de résistance 
à un accord aÿec les Russes : à Wall 
Street et à Bonn. 

Pour l'instant, quels qu'aient été les 
mérites de MM. Baruch et Stassen, 
avaient jadis déployé beaucoup 

e talent pour lancer les projets de 
désarmement, le dossier que laisse 
l'administration Eisenhower est pra- 
tiquement vide. Bien qu'ils aient eu 
tout le temps à la bouche l’expression 
de contrôle international, les experts 
républicains n’ont jamais conçu un 

ne concret adapté à l’époque des 
usées intercontinentales. Tout reste 
à faire. 

Cette tâche gigantesque a été déjà 
amorcée au cours de la conférence de 
Pugwash, où des sondegenprécie ont 
eu. lieu, Les, amis du, professeur 
Wiesner ont examiné, avec les Sovié- 
tiques, les projets € impossibles »: en 
matière de Contrôle dü'désarmement. 
I1 résulte: de ces confrontations que 
leg Américains seraiént prêts à accep+ 
ter la proposition Krouchtchévienne 
suË un Conseïl’de- ContrôléInterra- 
tiohal au sein’ duquel les neutres se- 
raient arbitres éntre l'Est et l'Ouest, 
Les Étâts non éngagés ne font plus 
per à la nouvélle équipe dirigeante 
es Etats-Unis. M. Kennedy né. croit 


i À a dem: î — son attitude à l'égard, du Laos 
Fiportire, ae Ta Boféfene at0e le $ 


-2 que-le: tiers monde pen- 









KENNEDY. eu par. TIM 


che plutôt vers les communistes que 
vers l'Amérique. 

En revanche — et c’est là que rési- 
dera l'orignalité du projet américain 
— M, Wiesner veut que le système 
tout entier prouve son efficacité pra: 
tique par petites étapes. Chaque pays 
sérait divisé en un nombre de régions 
dans lesquelles les inspecteurs inter- 
nationaux seraient admis et dont ils 
pourraient contrôler la démilitarisa- 
tion totale. Il va de soï qu'aucun trans- 
fert d’armes ne serait plus permis en- 
tre les zones et l'extérieur. 


111 Cette division territoriale serait faite 


dun commun accord entre les prin- 







ce faux “intéressés et elle pourrait en- 


rides régions extérieures à l’'U.R. 
et.aux Etats-Unis. Les Américains 








sera 5 à Pre d’eux-mêmes 

le € ifice» de certaines zones où 

se trouvent aetuellement leurs bases 
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Une e franche conversation 


Le projet n'est encore qu'à d'état 


” d'ébauche, maïs on nous dit déjà qu’il 


sera révolutionnaÿre et qu’il fera-plus, 
our le prestige américain que toutes 
es négociations précédentes, On est, 
de plus;- convaincu, à Washington, 
ue. les Russes accepteront volontiers 
e jouer ce grand jeu du désarme- 
ment. M. Krouchtchev en a besoin. 
Il l’a dit maintes fois et en particulier 
en septembre dernier, à New York, 
au Æ€ours d’une réception chez M. 
Cyrus Eaton : 

. «: Lorsque A rencontré, l'an der- 
nier, le président des Etats-Unis 
d'Amérique, nous avons eu ensemble 
une franche conversation. Il m'a dit : 
« Souvent les militaires viennent me 
voir et me disent : « Donnez des cré- 
dits pour la production de telle ou 


telle arme. Si vous n'en donnez pas, 


les Russes nous rattraperont dans la 
course aux armements. » Le président 
m'a demandé : « Et quelle est la si- 
tuation Chez vous? >» Je lui ai ré- 
pondu : « La même chose $e passe 
chez nous; Les militaires: et Les savants 


#°;'C'éstla mneh 
"Conçue pour 






idéaliime dé: Néhrs, la ténecité de de Caulle. » 
J.F. Kennedy, message sur l’état de l’Union. 


s'adressent au gouvernement et dé 
mandent de l'argent pour la prodncée 
tion de nouvelles fusées. Et nous leur! 
donnons cet argent. Et, six mois après, 
les mêmes ÿens reviennent et disent? 
< Nous avons élaboré des types plus 
perfectionnés de fusées. Donnez-nous 
de l'argent pour ces fusées, » Et nous 
leur disons : € Mais nous vous avons 
ouvért des crédits tout récemment 
encore pour de nouvelles fusées.» Ils 
répondent : < Nous avons créé des 
fusées plus  perfectionnées. Mais il 
nous faut de nouveaux crédits sinon 
les Américains nous dépasseront. » 

Le président Kennedy n’a-t-il pas 

dit, sous une autre forme, à peu près 
la même chose, dans son discours 
inaugural ? « Les deux puissants 
groupes dé nations né peuvent pas 
vivre, écrasés l'un et l'aütre par le 
coût des armes modernês, alarmés 
l’un et l’autre à juste titré par lex- 
pansion incessante de l'atome meur- 
trier et luttant cependant de vitesse 
l'un et l’autre pour modifiér cet équi- 
libre de terreur plein d'incertitude 
auquel est suspendue la rré finale 
où sombrerait l'humanité. » 
Ainsi, pôut-- I première fois, on 
paraît décidé, des deux côtés, à faire 
quelque chose pour briser le cercle 
vicieux, Le projet d’un désarmement 
général, qui semblait idéaliste et vague, 
est désormais admis à Washington 
comme à Moscou, Les études des ex- 
perts ne sont plus destinées à la pro- 
pagande mais cherchent # aboutir à 
un accord. 

Il était clair que, dès son arrivée au 
pouvoir, M. Kennedy aurait besoin 
d’une rencontre avec M. Krouchtchev, 
l'inverse étant également vrai, Ce 
projet de rencontre est déjà en voié 
de réalisation et l’on entrevoit déjà 
le terrain sur lequel les deux hommies 
d'Etat chercheront à s'entendre : le 
désarmement, qui cesséraïit ainsi de 
faire l’objet d’interminables et incom- 
préhensibles négociations entré diplô- 
mates, pôur faire la matière ‘d’un 
spectaculaire <« sommet >» russo-amié+ 
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CONGO 


Les quatre armées 


@ Michel Bosquet tente 
de débrouiller léche- 
veau compliqué des in» 
trigues et des opérations 
militaires en cours ac- 
tuellement dans lex- 
Congo belge. 














U retour de son dermier voyage 

au Congo, Haminarskjüld 
résuma son impression en ces termes : 
« Optimisme ET ». Et il ajôuta 
une prédiction : M. Lumumba, qu’il 
avait qualifié « d’absolument impossi- 
ble», serait à nouveau au pouvoir 
avant longtemps, 

La prédiction de M. Hammarskjüld 
ne fait pas encore l'unanimité, 
D'abord, parce que M.-Lumumba, pri- 
sonnier à Jadotville (Katanga) de son 
ennemi mortel, M. Tschombé, pourrait 
fort bien ne pas survivre aux condi- 
tions barbares de sa détention. En- 
suite, parce que M. Lumumba qui, 
mort, aurait sans doute encore = 
de prestige que vivant, a peu de chan- 
ces de venir à bout rapidement des 
trois armées antilumumbistes qu en 

lus des « casques bleus > de l'ONU, 
fai disputent la moîtié du Congo. 

Le malheur de ce pays, c’est qu’il 
n'eut pas le temps de forger son unité 
nationale. Elle eût pu naître de Ja 
guërre contre les Belges; mais ceux- 
ci préférèrent brusquer leur départ 
(après avoir vidé les caisses du Trèsor 
congolais) avant que la lutte ne com- 
mence. L'unité nationale pouvait éga- 
lement naître (comme ce fut le cas 
pour les nations d'Europe) d’une 
uerre civile, nécessairement assez 
ongue. L'O.N.U, fut ebargée de l’em- 
pe er, Parce que des puissances 

rangères, qui ne se confondent pas 
toujours avec les gouvernements des 
nations respectives, se mirent à jouer 
et à armer les forces antagonistes du 
Congo les unes contre les autres, la 
guerre civile congolaise risquait d’en- 
trainer un conflit international. 


L’alliance des mutins 


Aussi, après avoir échappé à une 
guerre de libération, le Congo échappa 
également à une guerre civile. Mais 
il se trouvait condamné du coup à 
cette situation anarchique que l’His- 
toire désignera sans doute pendant 
longtemps sous le nom générique de 
« situation congolaise ». 

La présence au ER des 19.000 
« casques bleus », si elle a empêché 
de grands massacres, n’a pu em- 
pêcher ni les sourdes guerres intes- 
tines, ni l’armement de trois des qua- 
tre grandes parties en présence par 
des protecteurs étrangers, en prévision 
de guerres futures. Ce qui fait que le 
Congo possède -actuellement quatre 
armées, dont deux seraient plutôt des 
légions étrangères, et dont aucune ne 
dispose de la cohésion, de l’organisa- 
tion et de la puissance requises pour 
s'imposer et unifier le pays. 

La mieux connue de ces armées, 
celle du général Mobutu, officiellement 
commandant en chef des forces congo- 
laises, est en réalité un débris de l’an- 
cienne armée nationale, issue de la 
« Force publique > (25.000 hommes), 
créée par les Belges. Cette armée était, 
au départ, composée en majorité de 
Bangalas, tribu originaire des parties 
nord et ouest de la province de l’Equa- 
teur, mais minoritaire en pays Ba- 
kongo-(appendice occidental de la 
>roVince de Léopoldville), où les 

elges l'avaierit concentrée pour ré- 
prie l’effervescence des Bakongos. 
leader politique des Bangalas, J. Bo- 
likango, qui ‘était 
candidat favori-des 
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tion du nouvel Etat, espérait sé servir 
de cette armée pour s'assurer le pou- 
voir, La victoire des nationalistes aux 
élections l’élimina provisoirement, Il 
chercha sa revanche. La mutinerie des 
soldats (Bangalas) du PR militaire 
de Thysville allait la lui offrir. 

Quand M. Lumumba, au lieu de ma- 
ter les mutins, céda devant eux, cette 
erreur (qui lui coûta finalement le 
pouvoir) eut pour conséquence.le rem- 
placement des officiers européens par 
une hiérarchie essentiellement bangala 
qui allait se retourner contre les offi- 
ciers lumumbistes (non-Bangalas) les 
plus fidèles et les faire arrêter par la 
troupe. ' 

Le Poe Kasavubu, leader poli- 
tique des Bakongos, profita de ce revers 
de son rival Lumumba pour le desti- 
tuer et pour former un nouveau gou- 
vérnement qui, en raison de sa fai- 
blesse manifeste, chercha bientôt, lui 
aussi, l'alliance des mutins Bangalas 
et de leur chef, le colonel (maîntenant 
général) Mobutu. Ce gouvernement, 
DES par M. Ileo, qui se dit seul 
égitime, a pour particularité de se 
composer à peu près exclusivement 
de représentants de tribus minoritaires 
dans leurs. provinces respectives : il 


ne contrôle, en fait, qu’un petit tier$ | 


du territoire congolais. Le pouvoir de 
son armée, les 1.500 hommes du géné- 
ral Mobutu, ne dépasse guère le ter- 
ritoire Bakongo, et son autorité sur 
cette armée, née d’une mutinerie et 
qui y a pris goût, doit être achetée 
comptant par de constantes augmenta- 
tions des soldes. 


La troupe du camp de Thysville, où 
M. Lumumba était tenu prisonnier, 
menaçait de le laisser s'évader si ses 
revendications n'étaient pas satisfaites, 
si bien que MM. Kasavubu ét Mobutu 
jugèrent plus prudent de faire trans- 
férer leur prisonnier au Katanga, il y 
a un mois de cela. 

Depuis lors, armée de M, Mobutu, 
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gi comptait cinq officiers belges au 
ébut de l’année, a reçu cent autres 
officiers en renfort. Pour plus de sécu- 
rité, son état-major général, composé 
exclusivement de Belges, a ses quar- 


tiers à é, sur l’autre rive du 
Congo, ce confirmerait, si besoin 
était, la (protection et. la faveur dont 


jouit « l’État » de M, Kasavubu auprès 
des milieux d'extrême droite qui sont 
liés au gouvernement de Brazzaville. 


Les_Affreux 


Ces milieux, français et belges, sont 
également les baïlleurs de fonds et pro- 
tecteurs du gouvernement katangais de 
M. Tschombé, Celui-éi, depuis le début 
de l’année, a recruté en Belgique, en 
France et en Allemagne, à raison de 
300 hommes par semaine, une légion 
étrangèré qui s'est baptisée elle-même 
« Les Affreux » et qui paie 2.000 NF 
un simple soldat, un capitaine ayant 
droit à 4.200 NF par mois. Dotée d’un 
armement moderne, possédant trois 
camps d’entraîinement et une école de 
cadres assurée, depuis la semaine der- 
nière, des hautes compétences d’une 
douzaïne d'officiers français (en atten- 
dant l'issue de la négociation engagée 
à .Elisabethville par le colonel Trin- 
quier), armée katangaise vient de se 
distinguer en bombardant Manono, ca- 
prie des Balubas orientaux (lumum- 

istes), qui contrôlent les deux tiers 

du territoire katangais et, sans la pro- 
tection armée des trusts miniers, ren- 
verseraient sans grande difficulté le 
ouvernement Tschombé et ses chefs 
éodaux d’origine étrangère, implantés 
dans le sud du Katanga, au siècle der- 
nier, à la suite de mémorables mas- 
sacres. 

L'Etat de M. Kasavubu ne contrôle 
pas plus l'Etat de M. Tschombé, son 
allié occasionnel contre le lumum- 
bisme, qu’il ne contrôle «l'Etat mi- 
nier» du Sud-Kasaï, fief de M. Ka- 
londji, leader des Balubas occidentaux, 
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GREVES BELGES 








Ceux-ci, d'implantation récente en 
pers Lulua (ils se réfugièrent ay 
Kasai æutour de 18809 pour fuir le 
ésclavagistes Æ&rabeÿ), collaborèrent 
avec Æadministration, belge contre 4 
Pethnie dominante; ce qui leur valut 
finalement la hhine mortelle des au. 
tochtones. 

Menacés d’être massacrés par Je 
Luluas, les Balubas occidentaux quit. 


—tèrent-en-masse le centre et le nord 


du Kasaï, et se réfugièrent, au nombre 
de 300.000, dans le sud de la province 
où, faute de structures d’accueil, la 
famine commença à les décimer. Or Je 
sud du Kasaï, productéur de 80 % 
des fournitures mondiales de diamants 
industriels, se trouve être contrôlé par 
le trust belge « Forminières, qui aidat 
les Balubas de M. Kalondji à former® 
leur gouvernement dissident et leur. 
armée, L 


Tout se passe ainsi comme si léff 
Belges avaient largué le Congo, pot 
reprendre ensuite, par envois p 
où moins clandestins d'hommes € 
d'armes, le contrôle des trois ban 
territoriales qui valent d’être gardé 
en raison de leurs richesses minië 
ou industrielles : le pays bakong 
precis le Katanga et le sud di 
sai, 






















A bout de brafl 


Ces trois territoires, cependant® 
communiquent difficilement entre eux® 
Après l'arrestation de M. Lumumbh 
ses partisans « centralistes >, M. GP 
zénga et le-général Luanda en tête, s@ 
rephèrent en effet à Stanleyville (Pro 
vince Orientale), y formèrent un gou# 
vernement (qui se dit seul légitime} 
et, avec les fonds de la Banque Pro- 
vinciale, levèrent une armée dont les 
soldats sont payés 700 NF par mois, 
Cette armée contrôle les régions agri- : 
coles les plus riches du Congo (Pro-! 
vince Orientale, Kivu, Nord-Kasai, 
l'est de la province d’Equateur) ; elle 
a opéré sa jonction avec les forces | 
balubas orientales qui se sont rendues 
maîtresses du Nord-Katanga, et a 
coupé l'axe ferroviaire reliant l'Etat 
de M. Tschombé à celui de M. Ka 
londiji. 

Des quatre armées en présence, celle 
du général Luanda est la seule qui 
n'ait pas reçu, jusqu'ici, une aide exté- ! 
rieure en hommes ou en armes. Alors ! 
que la Rhodésie du Nord et le Congo 
ex-français ravitaillent largement les 
armées de MM. Tschombé et Mobutu, 
V'Etat de M. Gizenga se heurte au blo- | 
cus britannique de l’Ouganda, belge ! 
du Ruanda UÜrundi et soudanais. Les 
stocks d’essence étant épuisés depuis 
la semaine dernière, la paralysie gagne 
le territoire lumumbiste, 

C’est sur cette toile de fond qu'il 
faut perce le retrait des contir- ! 
gents égyptien, indonésien et (en! 

rincipe) ghanéen ét marocain des 

orces de l’O.N.U. L'action militaire de 
celles-ci, par la force des choses plus 
que de propos délibéré, a joué unilæ 
téralement contre l’armée lumumbiste, 
Les propres partisans de M. Kasavubu 
estiment aujourd’hui que si le Parle- 
ment était réuni, les centralistes de ! 
MM. Lumumba et Gizenga y disposé: | 
raient de la majorité absolue. Aussi, | 
la «table ronde» de 500 politiciens 
que prépare actuellement M. Kasavubt, 
et à laquelle les centralistes ne seront 
pas représentés, prévoit-elle le décot- 
page du Congo en plus de 70 régions 
autonomes,-groupées en 12 Etats vague 
ment fédérés. Le but réel de ce pro-4 
jet est de:préparer la sécession des 
trois territoires miniers ou industriels 
d’un futur Etat lumumbiste. 

Pourquoi VYO.N.U, couvrirait-elle 
cette opération ? « Si Les Occidentaus, 
écrit « The. Economist», répétentieh 
Afrique les erreurs. commises: 168 

Extrême et Moyen-Orient, le mieug | # 
qu’ils puissent attendre est une collec 
lion de chefs douteux maintenus 


ï 
l 


bout de bras à la tête de petits Etats 
non viables, pour l'unique raison que 
leurs adversaires ont pris des contacls 


4 | 


| 


avec. les communistes »; 
MICHEL BOSQUET., 
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Ecole de Bridge 


Apprenez à jouer rapidement avec 
les meïlleurs professeurs de Paris 


CLUB ALBARRAN 


141, avénue de Malakoff 


Débutants - Perfectionnement 


Renseignements de 15. h. à 23 h. seufk 
samedi ef dimanche à : POI. 23-25) 
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A ————— 


Cette semaine 


1 la maison Dior, en en- 
© Inquiélé. ;yant Siné (ci-dessus) 
assister, la semaine dernière, à la collection de 
Marc Bohan. (Aucun dessinateur-n’a le droit de 
faire des croquis pendant le défilé des manne- 

- quins par crainte des copieurs.) Les notes de 
Siné sur la mode nouvelle ne seront sans doute 
d'aucun secours aux fraudeurs de la confection, 
mais elles donneront aux femmes un avant-goût 
humoristique de la silhouette du printemps 61. 
(Voir pages IV et V.) 


+ ,+ avec Dominique Desanti 
ë Poursuivi son enquête auprès des 
« provinciales ». Nées dans un milieu bourgeois, 
mariées et mères de famille, Françoise X.…, 
Mme V... et Mme C... sont, en apparence, restées 
. fidèles aux traditions de leur ville, Intérieure- 
ment, elles ont su prendre leurs distances, 
Peut-être seront-elles à l’origine d’une nouvelle 
race de femmes qui saura éviter les deux écueils 
classiques : l’activité dispersée et épuisante, ou 
le bovarysme, (Voir pages II, IIL) 


» aux parents dont les enfants 
ë Pensé seront en vacances les 16, 17 
et 18 février, Pour occuper les écoliers désœu- 
vrés, Mme Express et le Club anglais du Jeudi 
reprennent cette année « Vacances à Paris ». 
La formule avait obtenu, l'an dernier, un grand 
succès ; cette année, elle est encore simplifiée 
et améliorée, (Voir page VL) 


» +: l'initiative vient de 
+ Apprécié prendre cn muet club 
de vacances pour favoriser l'étalement des 
congés d'été. I1 offre une semaine supplémen- 
taire de vacances gratuites à ceux de ses adhé- 
rents qui participeront aux quatre premiers ou 
aux quatre derniers départs d’une saison « éta- 
lée» de mai à octobre. C’est une excellente 
idée et un avantage non négligeable. (Club Médi- 
terranée, 8, rue de la Bourse.) 


°° à la première présenta- 
* Participé tion de mode du papier 
peint, organisée par le Syndicat des Fabricants 
de Papiers peints. Les fleurs reviennent en force 
sur nos murs : guirlandes, bouquets, feuillages 
fe Ton croyait complètement démôdés, renais- 
sent, traités avec plus ou moins de bonheur. 
+ l'Exposition « Des fleurs dans 1x cave », les 
r pressions légères, un peu floues, évoquent plus 
ail taches de pinceau qu'un dessin précis. 
an les coloris, beaucoup de parme, de bleus 
échons vie 8tis pâle ét|dé ‘verts éteints. Les 
8 (1 y en à un certain nombre) sont exac- 
= nt l'inverse : papiers trop chargés, couleurs 
LU? eriardes, Conclusion : ce retour des fleurs 
lle n°. 1 réaction contre les murs style cel- 
Monacale des appartements modernes. 


L'EXPRESS, 2 FEVRIER: 1668; 





IQUE DESANTI 















Après avoir mené son enquéte sur la vie des Ce reportage ne prétend être une élude 














jemmes de province, Dominique Desanti nous a e mères de famille qui ont complé complète sur la province. minique Desanti 
présenté la semaine dernière trois portraits de leur v des vités annexes, résente seulement quelques. portraits indivi. 
« traditionalistes » (1). Mais elle a rencontré fier ondément le rythme fuell. rtaines s'y rec peut-être. Ils 






ent tout cas, de mieux dégager les 






travaillent, 













































de ville universitaire : fn- 
traditionnelle et industries 


Unie 
nouvelles s’y côtoient. Salaires et trai- 
tements sont en moyenne de 10 à 
15 % inférieurs à ceux de Paris, 
Loyers moins chers, mais nourriture 
et vêtements équivalents. 


La ville est réputée pour sa richesse 


sans ostentation et la r de ses 
f de la bour- 


iques vies 
leurs sem- 
t les cita- 
lézardent. 


et du choc des idées. Ces 


«La plus grande aventure ? Faire 
durer un mariage d'amour.» 


Les enfants, même la cadette de 
4 ans, sont à l'école. Françoise, son 
chat siamoïs dans les bras, a un sou- 
rire confiant. 

Les fenêtres donnent sur le fleuve. 
Autrefois, les s de ce milieu «se 
devaient > d’habiter ici. Le prix des 
terrains rend cette obligation moins 
impérieuse : les es couples vont 
loger dans les immeubles neufs de la 
ceinture. 


— Pourquoi moi ? Je suis une pri- 
vilégiée : femme de ménage le matin, 
quelqu'un pour s'occuper des petits 
après l’école. Provinciale ? Oui. Mais 
je passe gear une rebelle. Mes études 
d'infirmière, par exemple, ont été 
considérées comme une pose et un 
ridicule. 

Sije mets la main à la pâte ména- 
gère ? II faut bien : huit pièces, deux 
repas et trois enfants demandent du 
soin : les matinées sont bien remplies. 
Mon mari a des fonctions de « rela- 
tions publiques >», comme on dit : il 
voyage, il a beaucoup d'obligations 
sociales. 


Elles diront toutes .« obligations so- 
ciales»s, «Mondanité » paraît à pré- 
sent trop frivole. Les défenses tom- 
bent : Françoïsé consent à chercher 
au-delà des apparences. 


— C'est 1& le côté traditionnel de 
notre vie. L'autre ? Si je vous disais 
que j'ai aimé mon mari pour ses idées, 
ça vous ferait rire. Pourtant, je n'au- 
rais pu aimer quelqu'un qui ne m'au- 
rait pas ouvert l'horizon. Dans mon 
milieu, f'étouffaiss À l'époque, mon 
mari croyait-justes-les vues sociales de 
Malthus. 


— Comment a<-il accepté ses trois 
paternités ? 


— Justément, voilà la preuve qu'une 
vrai union change chacun par l'au:- 
tre : il a été aussi père que j'ai été 
mère. Mêmie dans le quotidien : il sait 
donner un biberon, coucher un bébé. 
Notre vie familiale #st, dans toutes ses 
phases, vécue par nous deux. Une 
réussite ? Oui, mais qui ne m'aurait pas 
suffi. Je n’aur@ts pu me contenter 
d'être « la mère de ses enfants »… 


L’oreille attentive 


— Que voulez-vous être pour lui ? 


— Celle à quk on peut tout dire. 
L'ami-confident, le camarade, l'oreille 
attentive, la réplique. En province, 
l'homme est plus informé, plus avancé, 
pe lurge d'idées que là femme. Pour- 
ant, moi aüssi, j'ai modifié sa concep- 
tion du monde, moins que lui là 
mienne, mais enfin. Maintenant, sur 
de plan des idées"nous travaillons en- 
semble. | 





(1) Voir « L'Express » n° 502 
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re des provinciales décidées, ou pous- 
es, à réagir contre les traditions de leur milieu. 


femmes q 






— On m'a dit que vous vous occu- 
piez d’un cercle social?  : 

— Oui. D $ ne we = 
changemen a ime. It 
« avancé > e que, animé des 
chrétiens, 4 of re Fes des 
PERS e conceptions DE 

iques tr iverses. Je m’ s pas- 
étais, Pour la première fois, J' 


l'impression de rompre le 






lial, d'œuvrer avec 
dehors de notre vie 
m'occupe de mon mieuæ 

ee À cette cause, j'ai sacrifié mon 
vice. ë 


— Car vous avez un vice ? 


Elle éclate d’un rire de collégienne, 
ee avec le siamois, me fait atten- 
re. 


— Oh ! oui, un vrai vice ! le bridge. 
Je jouais en compétition. Sans y re- 
noncer en grande pompe, j at mis une 
sourdine. Je donnerai toujours la pré- 
séance à ce qu'exige la réussite inté- 
rieure de notre couple. 


ge pensez-vous de la vie à 


deux 


— Notre époque permet à la pus 
de réaliser ce rêve des romantiques t 
le mariage d'amour. Mais cette 
conquête ne devient une grande aven- 
ture qu'en durant. Voilà des millénai- 
res que l'on vante la monogamie, 
forme suprême de l'amour. Combien 
de fois est-elle une Je ou une 
obligation ? Réussir durablement une 
union véritable exige qu'on s’enri- 
chisse constamment l’un l'autre et l'un 
par l’autre. 


— Vous lisez beaucoup ? 


— Le plus possible. Mon auteur fa- 
vori ? Simone de Beauvoir. Je suis 
abonnéé à une bibliothèque circulante. 






















































Elle voguera la semaine prochaine le cas des 


L ions sur l’état d’une 


a: $ . 
RS 


FEREZ . , 
— fortenvous en dehors d 
— Oui. Nous allons aux difners- 


€ ces des « Amis de l'Univer- 
she “qui groupent universitaires, in- 

els et hommes d'affaires. Cer- 
tains, bien sûr, y viennent — 4 
bisme. Qu'importe : le conférence 
rte toujours les dernières infor- 
n, Nous 
allons au concert plusieurs fois par 
mois. 


+ ‘Ainie# vous Paris ? 


Ici, j’ai du temps 


— Je l'adore. Y vivre ? Je n'y ferais 
rien d’intéressant : distances man- 
geraient mes loisirs. Ici, j'ai du temps 
pour les enfants, pour le cercle social, 
pour la lecture. À Paris, il faudrait 
constamment choisir. 


A Paris, Françoise aurait-elle moins 
combattu pour conquérir le droit de 
pu ? Pas sûr, Une jeune mère de 
amille sans profession réste souvent 
un reflet, 


A Paris, le conflit qui pose Fran- 
çoise à une tradition doût elle ne veut 
pas entièrement se dégager, serait plus 
déchirant et son inté our les idées, 
les livres et «les autres », son ardeur 
à vivre se lasseraient à être trop solli- 
cités et trop souvent déçus. 
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« Est-on sottement snob à cet âge ! », 


be en 
ds traits de la condition féminine en 1961, 









ééyour sn aire has té m« 


chie des valèurs, la beauté des 1, 
tres est au bas de l'échelle », 


Mme V... habite à minut 
Adiobne: ns ours 
ni e vestimentaire, elle a k 
sérénité des consciences pures. 


Dans le salon sans prétention, orné 
de tableaux non figuratifs, les enfant 
échelonnés de 18 à 4 ans vont et vien 
nent, équilibrés, détendus. «Je peu 
prendre le journal ? », « Je peux alle 
goûter chez Maryse ? ». Le benjamin 
grimpe sur les genoux de sa mère, 


— Huit enfants et vous vous occu 
pez de l’Union féminine civique à 
sociale ? 


— Oui, depuis dix ans. Je m'étais 
toujours intéressée aux problèmes so 
ciaux. Mère de famille nombreuse, 
aidée chez moi, sans gros soucis maé. 
riels, je comprenais trop ce qu'est 
l'existence des mères accablées de dif: 
ficultés. Elles ignorent leurs droits, 


— L'Union féminine æ pour bit 
l'éducation civique des femmes ? 


— Notre mot d'ordre : « Influenta 
parce que compétentes ». D'inspiration 
chrétienne, mais non liée à la hiérar 
chie catholique, l'Union se propos 
d'informer les femmes sur les pro 
blèmes politiques et sociaux, de la 
aider à agir sur les autorités. Je me 
occupe presque tous les jours. Je vait 
à Paris à l'Union tous les moi, 
pour environ deux jours. En récom 
pense, cela me permet de passer par 
[ois une soirée au théâtre. 


— Mais où trouvez-vous le temps! 


— J'ai une personne à demeure, unt 
femme de ménage de temps en temps 
Chaque’ enfant est prêt à rendre ser 
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tce. Dés cinq, sit ans, ls peuvent 
aire des courses dans le quartier. Non, 
e ne leur fixe pas de tâches systéma- 
tiques. Tous savent faire le ménage. 
Chacun se spécialise d'après ses goûts: 
l'ainé s'occupe de la chaudière, un au- 
tre du bricolage électrique, les grandes 


filles des petits. 


_— Et quand vêüs tombezen panne 
d'aide-ménagère.? 


Elle sourit, épanouie : 


— C'est fréquent. Trois mois sans 
personne cel té à la campagne. Une 
maladie d’un mois en ville avec seu- 
lement une femme de mériage. Les en- 
fants sé sont.montrés merveilleux ! 
ils ont tout fait. L'avantage des famil- 
les nombreuses, c’est qu'ils se rodent 
les uns les autres. 


— Que disent les enfants de votre 
activité sociale ? 


La force de l'exemple 


— Notre système, c'est de; les met- 
tre dans le coup, Alors, ils s'offrent 
à installer le local, à écrire les enve- 
loppes. Nous pensons que les enfants, 
en général, préfèrent dès parents ou- 
verts sur les problèmes de l'extérieur. 
A voir les miens et ceux de més amis, 
Je trouve les jeunes précocement inté- 
ressés par le social et le politique. Au 
contraire de ce q\'on dit. 


— La force de l'exemple ? 


— Espérons-le. Mais les parents 
n'ont pas le droit de penser que l'édu- 
cation s'arrête au bien-être matériel. 
Je suis de près le travail scolaire des 
pre pour cela rentre toujours vers 


— Que sacrifiez-vous pour pouvoir 
tout faire ? 


— Dans ma hiérarchie des valeurs, 
Je crains que la beauté des vitres et 
glaces, fierté classique des maîtresses 
de maison provinciales, ne soit au bas 
de CARE Les «thés de dames» 
aussi. 


— Trouvez-vous le temps de lire ? 


— En fin d'après-midi, ou le soir : 
les journaux, des hebdos politiques, 
des textes pour mon Union. Très peu 
de romans. Nous passons le diman- 
che à la campagne. L'hiver, les grands 
font du ski régulièrement. 


— Aimeriez-vous vivre à Paris ? 


or Non : ce serait encore rogner sur 
l'air, la chasse, la montagne, le ski, 
c'est-à-dire la santé. 


Sans doute y a-t-il des Mmes V... à 
Paris. Ont-elles ce faux air de « lais- 
ser faire la vie », cette aisance déten- 
due? A Paris, Mme V.… auraïit-elle 
gardé cet optimisme fondamental ? Le 
Mari joue, dans l'épanouissement de 
cette vie, un grand rôle de stimulant 
et de soutien. Mais, à diriger la col- 
lectivité constituée par une si nom- 
breuse famille, Mme V.., sortie d'un 
milieu où l'opinion d'autrui reste pré- 
pondérente, a acquis l'indépendance 
des grands admin teurs, 


Un ruban rouge 


© Mme C.., une « moins de trois 


a q 
ment de travall : le téléphone. 
« Après le mariage de mes trois 
enfants, J'ai senti un de ces 
vides ! ». 


La même ville, Toujours la bourgeoi- 
se, mais nous ‘changeons d'étage. 
ue commerçante, Grand appartement 
bien meublé, Deux fils, 18 à 14 ans, 
encore. à la maison ; trois enfants ma- 
Fe Mme C.…., volumineuse, discrète 
Sort mais non de gestes, ex- 


— Un article sur ma création + 
€ L'Enfant-Roi », le dépannage par té- 
‘phone des mères de amille en dif- 
liculté ? Bonne idée. J'espère que ça 
ue amener la Légion d'honneur ? 
ee un ruban rouge sur une robe 
Roire | Et ce n’est vraiment pas une 
fnireprise faite dans un esprit de 
ucre ! En vivre ? Alors, il'me faudrait 
fais nee autre t. Pourquoi je le 
ai Après le e de mes trois 
2 s, mOi qui ai toujours eu des en- 


{s pour m'accaparer 
de ces vides 1. ue faire ? L 
j e bridge ? 
ed ? Quelke monotonie ! J'ai us 
. 2 noble ne moi les gos- 
À e. Mon l et 
deux fils ont protesté. Alors. Fe. 
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FRANÇOISE ET SON SIAMOIS. 





+ (Roustan.) 


« À Paris, il faudrait constamment choisir.» 


Le téléphone sonne. Mme X.… vou- 
drait aller au cinéma à 20 h. 30, dans 
une heure d'ici : trois gosses à garder, 
Mme C.…. consulte sur son registre la 
liste des volontaires pour les gardes, 
ce soir-là, téléphone à la première : 
une puéricultrice de vingt ans, qui 
gagne ainsi $es héures supplémentai- 
res. Mission terminée dont elle avertit 
Mme X.. Le tout 4 duré moins de dix 
minutes. 


— Voilà, vous,voyez le mécanisme. 
Instruments : un-fichier, un registre 
horaire, un téléphone. Pour constituer 
le fichier, je me suis d'abord adressée 
à més amies, bourgeoises désœuvrées 
et souvent appauvries, leur disant. : 
« Voilà un moyen d'aider et de gagner 
dé l'argent. Vous n'avez pas de: mé- 
tier, mais l'habitude des enfants et du 
mé. en est un. Exercez-le ». Peu à 
peu, j'ai eu deux sortes d'employées. 
Celles qui font du ménage et'de la 
garde au tarif ordinaire et les puéri- 
cultrices diplômées qui gagnent ainsi 
1.800 francs Le jour, ce qu'elles n'ont 
nulle part ailleurs: Moi ? Je demande 
100 francs par demi-journée de dépens 
nage et par employée. S'il le fallait un 
jour, je réorganiserais mon entreprise 
sur une base commerciale et ainsi, 
même vieille, ne serais pas à la charge 
de mes enfants. Evidemment, je ne 

uis employer que des femmes dont 
suis sûre : ce sont presque tou- 
urs des Dern parce que je les 
connais. Complication fréquente : elles 
demandent le nom de l'employeuse et 
refusent parce que c'est une amie 
d'amie ; de toute manière, il faut les 
changer de quartier, Dans les cas ur- 
gents, ma cuisinière ou moi-même sau- 
tons dans la voiture et y courons. L'au- 
tre nuit, à trois heures du matin, une 


mère de famille m'appelle : elle devait 
rejoindre son mari victime d'un acci- 
dent. Je suis allée m'occuper de ses 
enfants. 


Le fils de dix-huit ans survient ; 
Mme C.…. le désigne d’un geste très 
Comédie-Française-belle-époque : 


= Celui-ci prétend que je tiens un 
« bureau de placement » et que je le 
déconsidère auprès de ses relations ! 
Est-on sottement snob à cet âge ! 


Elles ont pris leurs distances 


Mme C.. a porté un coup au tabou 


de son milieu : dans sa génération, 


seules travaillaient les rares femmes 
exerçant une profession libérale : elle 
a élevé, discrètement, le travail manuel 
de la ménagère-bourgeoise au rang de 
métier, La voilà elle-même courtière 


en services rendus. Il fallait y penser. 


Ces trois femmes n’ont pas cherché 
leur Ronan économique. Fran- 
çoise et Mme V..., séparées par douze 
ans et cinq enfants, omt pris appui sur 
un mari orienté vers les « problèmes 
de l'extérieur» pour satisfaire leur 
besoin de participer. à la vie du 
monde, de manier et de communiquer 
des idées. Elles ont su faire de leur 
mariage, non un établissement, mais 
un <remonte-pente >» pour mesurer 
de plus haut la société et la place 
qu’elles y tiennent. Extérieurement et 
sociologiquement, elles demeurent des 
bourgeoises. Intérieurement, elles ont 
pris leurs distances. A Paris, l'agres- 
sion constante de la foule, du bruit, 
de la bousculade finit par inspirer 
une sorte d’effroi de «l'autre», qui 
se traduit ge un soupir de soulage- 
ment quand on referme sa porte. Hors 


Paris, les êtres sociables gardent în- 
tacts leur intérêt pour « le prochain > 
leur soif de nouveauté et d’inconnu, 


DOMINIQUE DESANTL 


La semaine 


prochaine : 


e Le travail 
simplifie 


les 
problèmes 
et 
complique 
la vie 
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MODE 





Portrait d'une inconnue 
@ Vestige des « années 
folles » ou silhouette 
des temps 
Christiane Collange a 
cerné à travers les col- 







18, Av. de l'Opéra 


solde 


toute sa collection fourrure 1960 
vison, castor, astrakan, ef. 





modernes, 










lections des grands cou- 





turiers la personnalité 


cette période qu’on pee rapprocher 
de la mode de demain. La.robe que 
nous avons photographiée au Musée 
du Costume ressemble, en effet, à 
celles d'aujourd'hui par les propor- 
tions du buste, mais elle date de l’hi- 
ver 1927. Les femmes ne se glisseront 
pas l’été prochain dans un sac, mais 
s'enrouleront dans un cornet, 
Pourquoi chercher, d’ailleurs, des 
références historiques ? La silhouette 
du printemps est moderne, Ce n’est 
as à Van Dongen, mais à Bernard 
uffet qu’elle nt sa longue dé- 
mesure: buste filiforme s’étirant jus- 
qu’à l’os iliaque, bras dépouillés, cou 
ondulant que n’entrave aucun col. 
Comme toutes les modes marquan- 









>> 


Siné entrant chez Dior. 







PARURES DRAPS 


anniversaire. 


tale, dans 
la beauté, déléguèrent 
leurs plus belles perles. 
C'est 
estations très 













tre comme le plus bel 


existe de par le monde 


















la femme ; sous toutes 








manteaux et pardessus 








106 bis, rue de Rennes - PARIS (6°) 
LITtré 13-13 


Vous propose pour le mois de blanc 
un grand choix de : 


SERVICES DE TABLE 
SERVIETTES DE TOILETTE 


aux meilleurs prix 


Ouvert tous les jours sans interruption 
de 10 heures à 19 heures sauf lundi 


Sa Majesté la PERLE DE CUL- 
TURE vient de commémorer ses 
quarante années d'existence et c'est 
Paris qui a été choisi pour fêter cet 


Nos amis japonais rendant hom- 
mage à la primauté de notre Capi- 
le domaine du luxe et de 


duite de trois charmantes Nippones 


ainsi qu'au cours de deux 
manif brillantes, 
été permis à l'élite parisienne d’ad- 
mirer un collier de trois rangs de 

qui peut être considéré à juste 


monie et la teinte rosée font grande- 
ment honneur aux mains 
qui l'ont composé ! Que conclure de 
ces manifestations, sinon que la perle 
est et restera la plus belle parure de 


en collier, en bracelet, en boucles 
d'oreilles, elle triomphe en ajoutant 
à la grâce féminine la beauté d’un 
incomparable joyau fourni par la na- 
ture sous le contrôle de l’homme. 


Communiqué. 


Silhos tt _R ti ch 4 
49, rue de la Victoire 
TRI. 14-82 
ouvre 3 services 


nouveaux 


Transformations de tail- | 
leurs cintrés en robe chemisier, de 
complets croisés en trois boutons 


Retournage impeccable de 






tes, celle que les couturiers viennent 







































de la femme du prin- 


temps 61. sont pas les plus représentatifs de la 
saison), Ils complètent harmonieuse- 
ment les tailleurs par la subtilité de 
leurs coloris, blousant ou vissant légè- 
rement pour effacer. la cambrure de 
la taille. Les épaules sont à leur place : 
élargies, elles auraient transformé la 
femme en un diabolo géant. 







’AI rencontré là semaine dernière, 
J dans les salons des couturiers, une 
séduisante inconnue, À la regarder 
défiler, nonchalamment déportée en 
arrière (voir les croquis de Siné), j'ai 
compris que nous aurions toutes, au 

rintemps, envie de lui ressembler. 
Cette jeune personne astucieuse (on 
ne peut être stupide et s’habiller ainsi; 
la désinvolture n’est pas un don, mais 
une victoire sur les conventions) s’in- 
sinuera le 1 mars dans la vie de 
chacune de nous, quand les magazines 
du monde entier seront autorisés à 
reproduire ses photos. 


Bagucité magique 


Cette femme 61, presque tous les 
créateurs l’ont parée des mêmes at- 
traits : souplesse, humour, minceur, 
charme, douceur surtout, Mais Marc 
Bohan, (Monsieur Dior n° 3), en la 
touchant jeudi matin de sa baguette 
magique toute neuve, l’a sacrée reine 
du printemps. D'une série d'idées, il 
a fait une mode ; d’une tendance, il 
a fait un style, Qui est cette inconnue 
ui a déjà tant fait parler d'elle, et 

ont la naissance a été annoncée 
à la une des quotidiens d'Eu- 
rope et d'Amérique ? (Pour 
l'Asie et l'Afrique, je n’ai pas 
vérifié, mais qui sait.) 

Une poitrine de nymphette, un 
buste de Tanagra, des hanches d’ado- 
lescent, des jambes de premier sujet, 
elle entre dans un salon comme Gary 
Cooper dans un saloon. Elle accrache 
ses jupes à la pointé de la hanche 
comme les blue-jeans d’un cow-boy dé- 
ingandé, accusant par sa démarche 
Ritués la remarquable platitude de 
son ventre. 

Cétte silhouette qui n’avoue aucune 
rondeur demeure pourtant éminem: 
ment féminine. Est-ce le mouvement 
de la cuisse qui fait frémir les plissés 
ou onduler les godets au rythme de 
la démarche ? Est-ce la souplesse des 
tissus qui se creusent ou se gonflent 
au hasard de la mobilité ? Est-ce la 
douceur de certains tons (rose pêcher, 
gris Watteau, abricôt tendre) ou la 
chaleur de certains coloris (tous les 
jaunes épices : safran, curry, paprika, 
et un rouge triomphant) ? Tout contri- 
bue dans la mode nouvelle à effacer 
les souvenirs de la garçonne. 










Teint clair, fruits vernis 
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Quelques - détails supplémentaires 
pour compléter ie portrait de cette 
inconnue. Elle a le teint clair, le bijou 
discret, la tête petite. Elle aime les 
harmonies de rouge et de marine ou 
de beige et de:blanc, et les petites 
écharpes de tissu, assorties, à sa robe 
ou à son tailleur, qui adoucissent les 
encolures trop austères.. Elle choisit, 
le jour, des imprimés géométriques ou 
tachistés ; le soir, des mousselines 
impressionnistes. Elle porte du 
rose À toute heure, Elle préfère, 
pour fermer ses vestes ou ses man- 
teaux, un lien souple à un bou- 
tonnage rigide. Elle réchauffe ses 
robes ou ses ensembles d’un 
cache-poussière de même ma- 
tière. Elle souligne ses coutures 
d’une piqûre sellier, Elle égaie sa 
boutonnière de fruits vernis ou 
de fleurs plus printanières que les 

pierres ou les. perles. Elle 

s’obstine, le soir, à porter 

ses colliers devant derrière 

et à montrer plus volontiers 

son dos que sa poitrine. Elle 

se chausse de bas très clairs 

qui attirent l'œil sur ses 

jambes et d’escarpins fins 

dont l'extrémité est coupée 





















































sous la con- 



















il a 


ensemble qui 
et dont l’har- 


délicates 













ses formes : 


au carré, 

Depuis qu'ils ont rencontré cette 
femme, les acheteurs américains sont 
sûrs de tenir un «best-seller » et ima- 
ginent déjà, dans leur rêve, des régi- 
ments d’Américaines aux longues jam- 
bes marchant à angle obtus dans les 
rues de New York, le menton vers le 
ciel et la main $ur la hanche. 
Mais il est plus difficile de prévoir 
l’accueil que réserveront les . Fran- 
çaises à celte aouvellé venue. Elles 
ont à l'égard de la mode des réactions 
farouchemént individuälistes et doi- 
vent être séduites une par une. 

Nul n’est prophète en son pays; 
mais je serais bien étonnée si, aux 
premiers rayons de soleil, ne flottait 
dans les rues de Paris le parfum de 
cette dame en rose. 


CHRISTIANE COLLANGE. 


AFFAIRES 


& L'Empire Dior Building » 


@ Quatre lettres blan- 
ches sur fond gris perle: 
14 milliards de chiffre 
d’affaires. 























































' (Roustan.) 
UNE ROBE DE 1927. 
S’enrouler dans un cornet. 

















de nous présenter n’aura pas d'âge. 

Les femmes s'y trouveront à l'aise 
quel que soit le nombre de leurs am 
nées, Mais non de leurs kilos ! 

Marc Bohan a baptisé sa ligne «€ slim 
look » (ligne mince}, jamais les. man- 
nequins de Chanel n’ont paru plus 
sveltes (et les ravissants manteaux 
qu’elles endossent, suivant de près 
chaque contour, accusent éncore cette 
impression), Pierre Cardin a choisi 
deux Japonaises fluettes pour présen- 
ter ses modèles, et les deux tissus ve- 
dettes : crêpe ét mousseline, magni- 
fient chaque creux, maïs décuplent 
chaque relief, Que de régimes /vont 


Pas si folles 


On a beaucoup parlé des années 
folles à propos de ces dernières col- 
lections, mais ce n’est que la fin de 


a 
ju 





































s’entreprendre pour pouvoir äccro- b ‘ 
cher l'ampleur de la jupe à mi-chemin M DAVID. SCHOENBRUN est un 
d’une hanche étroite. + homme important, Il. dirige, 






pour l'Europe, la chaîne de radio- 
télévision américaine C.B.S. Que fai- 
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ACTION AMEUBLEMENT 


tissus décoration de qualité 
DE 6 NF A 15 NF LE.MÊTRE, LARG, 480 CM 


COROT 


65, CHAMPS-ÉLYSÉES 
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année, 
droite, elle s’évase en arum, s’épanouit 
en corolle ou se 
mètres sous la taille, Découvrant par- 
fois le genou devant, elle se creuse 
derrière 
de la jambe. 


Par le bas 


C’est la jupe, en effet, qui, cette 
fera: Ja Amode, Plus jamais 


lisse quinze centi- 


our dissimuler Ia saignéè 


Droites où froncées à la taille, les 


robes du printemps dernier: seront 
démodées par le bas, 


Les corsages s’effacent devant l’im- 


portance des jupes: Sans col, sans 
manches, presque sans pinces, ils se 
contentent du second rôle et 
la discrétion jusqu’à ne jamais attirer 
le regard sur un décolleté provocant 
(sauf. quelques modèles, mais qui ne 


poussent 


sait-il, le jeudi 26 janvier, à -midi, 
devant le 30, avenue Montaigne, son 
micro à la main, battant la sémelle 


, comme un reporter. débutant ? Il 


attendait, pour les interviewer, les 
journalistes de mode privilégiées qui 
venaient d'assister à la première du 
nouveau spectacle Dior : la collection 
du Printemps 61, 

Cette année, Flintérêt habituel se 
doublait d’une curiosité peut-être 
légèrement perfide: le € nouveau » 
Marc Bohan, remplaçant  d’Yves- 
Mathieu Saint-Laurent, lui-même suc- 
cesseur direct de Christian Dior, pas 
sait la ligne du feu. Les débuts à Paris 
d'un noùveau créateur ne justifiaient 
cependant pas, à eux seuls, l'énorme 
attention concentrée sur la façade de 
V « Empire Diôr Building », 


L'EXPRE 






























La même collection présentée par 
un couturier débutant serait sans 
doute passée presqué inaperçue pour 
le grand publie, même: sielle avait 
séduit les spécialistes, Mais, pour des 
millions de femmes dans le monde, 
les quatre lettres blanches ou dorées 
de Dior sur fond gris perle restent 
Synonyme de luxe. 


Aussi, l'affaire Dior est-elle gérée 
comme une grosse entreprise indus- 
trielle, ‘sans riën de l’agréable 
fantaisie qui régit habituellement le 
monde dela couture, 

Les dessinatéurs, les créateurs peu- 
vent ètre esthètes ou bohèmes, ils ne 
ae Pas de mettre en péril l’en- 
reprise, Juridiquement, ils ne sont 
Dior de pie em 5 " Christian 

0] -même, er , lorsque fut 
2 la S.A.R:L. Dior, WA florteur 
suce action. I] ne devint action- 
Di ue plus tard de la société 
maor-Parfüms », (mais jamais de. la 
Saint L de couture). Yves-Mathieu 
ducl. “aurent et Mare Bohan ont, eux 
A ob nt de salarié, 

oté des créateurs. port a- 
peau, fonctionne une ROne nor tte 

Ministrativé” métiée par de très 


Siné : croquis d’une collection. 


sérieux hommes d’affaires qui se 
soucient fort peu de flou ou de tombé, 
mais $avent établir avec précision. un 
budget, un planning, un compte de 
profits et pertes. On peut d’ailleurs 
dans ce domaine faire confiance au 
propriétaire de Ja maison, Marcel 
Boussac, majoritaire dans toutes les 
sociétés Dior à travers le monde. 
Marcel Boussac veille lui-même à ce 
que l'affaire reste saine, Elle l’est, 


1.300 employés 


A son RS deux collections 
annuelles de haute couture représen- 
tant chacune de 100 à 120 millions 
d'anciens francs, et les frais énormes 
que représente une maison Occu- 
pant à Paris près de 1.300 employés 
et ouvrières (la maison comprend 
vingt-cinq ateliers). 

A son actif : la vente des modèles 
haute couture, les succursales de 
Londres et de New York qui diffusent 
les modèles en confection, et surtout 
les multiples produits annexes (gants, 
chaussures, bas, » lingerie, cravates, 
etc.) fabriqués -sous licence dans le 
monde entier. Pour ne pas déprécier 


la marque, la Société Dior exige des 
garanties importantes avant d'accor- 
der son label et envoie des inspec- 
teurs dans tous les pays pour vérifier 
la qualité et le sérieux de la fabrica- 
tion. Les parfums, eux, dépendent 
d’une société totalement indépen- 
dante dont le chiffre d’affaires a dé- 
passé les quatre mälliards en 1960. 

Le département «couture » repré- 
sente à lui seul 40 % du chiffre d’af- 
faires (14 milliards en 1959), la plus 
grosse partie est réalisée avec les 
acheteurs étrangers. Ceux-ci versent, 
avant de voir la collection, un droit 
d'entrée de 150.000 anciens francs et 
signent un engagement d'achat mini- 
mum. 


L’état-major cynique 


Cette énorme machine bénéficie 
deux fois par an d’une extraordi- 
naire publicité tdan$®læ presse au 
moment des collections. On ænyisage 
même, avenue Montaigne, le jour où, 
la race, des milliardaires s'étant 
éteinte et la seule formule demeurant 
la confection bon ‘marché, les col- 
lections continueraient à être pré- 
sentées deux fois par an pour ne pas 


Siné sortant de chez Dior. 


laisser les journaux oublier le nom 
de Dior. L’état-major administratif se 
montre sur cé point assez cynique ! 
« Même si la presse dit du mal de 
nous, cela na, pas d'importance, 
l'essentiel c’est qu’elle en parle.» 
Cette année, elle en parle. Etcgrâce 
à Marc Bohan pour en dire. du bien, 
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ECETTES 


@ CORDON BLEU 


Crêpes pour la Chandeleur 


— 200 g de farine, 2 œufs, 2 cuil- 
lerées d'huile, 1 verre de bière (fa- 
culatif), sel, eau. 

Vous mélangez bien la farine avec 
les œufs, l’huile, le sel, la bière et 
un peu d’eau, Vous laissez reposer 
doclques heures. Au moment de 


vous en servir, ajoutez de l’eau si 
nécessaire et remuez bien à la four- 
chette. 

Graissez la poêle avec un mor- 
céau de lard frais, ou bien avec un 
peu d’huile, et quand elle est bien 


chaude, versez dedans au moyen de 
la poche un peu de pâte que vous 
faites vivement glissèr pour qu’elle 
occupe toute la surface de la poêle, 
Dès qu'elle est prise, faites sauter 
la crêpe pour faire dorer l’autre 
face. 

Vous pouvez servir les crêpes 
avec du sucre, ou bien tartinées de 
confiture et roulées. 

Vous pouvez aussi en faire un 
plat consistant : faites un hachis 
avec de la viande froide, un peu de 
jambon, deux saucisses de Franc- 
fort, du persil. Mêlez bien le tout. 
Délayez d'autre part une cuillerée à 
café de fécule de pommes de terre 
dans une tasse de bouillon, faites 


ENFANTS 
A la mi-trimestre 


@ Une solution pour 
que les petites vacances 
ne paraissent pas trop 
longues. 


| ee ms mp des vacances de mi- 
trimestre entre dans sa seconde 
année. De nouveau, les écoliers seront 
én vacances les 16, 17 et 18 février. De 
houveau, les mères qui travaillent se- 
| embarrassées : en deux ans, qu’a- 

n fait pour occuper ces trois jours 
de loisirs forcés ? 


Un exemple 


Peu de chose: pour Ha première 
fois cette année une association de 
loisirs propose quatre jours à la mon- 


UN BAIN DE BEAUTÉ 
QUI VAUT 15 JOURS 
DE VACANCES! 


Laquelle d'entre nous ne rêve de 
vacances à la fin d'une journée trop 
remplie, et ne souhaite le prodige qui 
fera d'elle en un instant, une femme 
détendue, en * forme”. 

Mais ce ige est bien facile à 
réaliser ! Il s'appelle le bain thermique 
aux * brouillards ionisés ” et vous le 
découvrirez à l'Institut de Beauté du 
Dr N.G. Payor L'action de l'ozone 
et de l'oxygène combinée à celle des 
éléments marins reconstitués opère 
immédiatement cette revitalisation en 
profondeur qui vous “ défatigue ” et 
vous recharge d'une énergie nouvelle. 

Douceur de l'épiderme rénové, élas- 
ticité des muscles tonifiés, bienfait du 
relax intégral sont le résultat d'un 
bain de beauté ! 


INSTITUT DE BEAUTÉ 


Det 


10, ruc de Castiglione - OPE. 72-85 


D Oxeda 


recherche beaux bijoux 
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chauffer et, quand ce mélange a 
épaissi, vous l’incorporez au hachis, 

Disposez une crêpe sur un plat, 
tartinez de hachis, posez une autre 
crêpe, tartinez, etc. Terminez par 
une crêpe, tenez au chaud. Vous 
découperez comme un gâteau. Avec 
une salade, vous aurez un déjeuner, 


@ CORDON BLANC 


Endives à la tomate 


— 750 g d’'endives, 1 citron, 60 
de beurre, 4 cuillerées d’eau, sel, 
poivre, une sauce tomate. 

Vous rangez les endives bien Ja- 
vées dans une grande casserole 
beurrée, vous mettez dessus l’eaù, 
le jus de citron, le sel et le reste 
du béurre en petits morceaux, Vous 
amenez à ébullition et vous laissez 
bouillir 2 minutes, puis vous cou- 
vrez, vous baissez le feu et vous 
laissez cuire doucement. Vous ser- 
vez nappé d’une sauce tomate. 

SALADE : vous coupez les endives 
crues en petits morceaux et les to- 
mates en rondelles, Vous recouvrez 
d’une vinaigrette bien relevée, Pré- 

arez au moins 2 heures à l’avance. 
u moment de servir, retournez et 
saupoudrez d’un fin hachis de fe- 
nouil (facultatif). 
SUZANNE ET HENRIETTE. 





tagne: 175 NF au Sappey-en-Char- 
treuse (Isère), = 6 à 14 ans, et 
185 NF à Kandersteg (Suisse), pour 
14 # 18 ans (Centre de Coopération 
Culturelle et: Sociale, 26, rue N.-D.- 
Jes-Victoires, GUT. 70-84), Maïs, la 
grande majorité ne peut partir, faute 
de moyens et de places. Pour eux, bien 
sûr, des garderies fonctionneront dans 
la plupart des arrondissements (se 
renseigner à la Direction de l’Ensei- 
gnement, 25, place de la Madeleine, et 
Eee la banlieue dans les mairies). Mais 
les enfants les boudent souvent parce 
qu’elles ne sont que des garderies. Des 
organismes comme la Fédération des 
Francs et Franches Camarades se 
préoccupent de rénover patronages laï- 
ques êt garderies et de former des mo- 
niteurs capables de proposer aux en- 
fants des activités attirantes. Maïs les 
vacances de février (et de Pâques éga- 
lement) posent un problème particu- 
lier : c’est à ce moment-là qu'ont lieu 
les stages de formation des moniteurs. 
Ils ne sont donc pas disponibles. 

Au cours de ses recherches (hélas ! 
peu fructueuses) dans ce domaine, 





VACANCES PAQUES - ÉTÉ 1961 


PAQUES - 23 mars - 6 avril 


Madame Ex a cependant décou- 
vert « Le Clb des Jeunes », qui fonc- 


tionne à la communale des garçons de 
la rue Pierre-Larousse, dans XIV°, 
Fondé en 1948 par un « directeur » de 
dix-huit ans, ancien élève de l’école, 
il accueille aujourd’hui à chaque jour 
de congé (jeudis et dimanches com- 
pris) 250 garçons de G à 14 ans qui 
choisissent librement leur activité ! 
natation, à air, chorale, télévision, 
train électrique, pingpong, spectacles, 
etc. Coût pour les parents : 1,50 NF 
paï jeudi, Le dimanche matin (une 
centaine d'enfants y sont fidèles) est 
gratuit. Une section d'adolescents est 
venue s’ajouter au club : elle dispose 
d’un petit atelier d’imprimerie et 
toute la littérature du Club est impri- 
mée là, le samedi entre 17 et 19 heures. 


Vacances à Paris 


Si l'exemple était suivi, ne fût-ce 
qu’à raison d’un club similaire par 
uartier, il n’y aurait sans doute plus 
e problème des petites vacances. 

e n” as le Cas, Pour l'instant du 
moins. me Express a donc décidé 
de renouveler son expérience de l’an 
dernier. 250 enfants environ (filles et 
garçons) avaient participé à « Vacan- 
ces à Paris», autrement, dit à trois 
jours de loisirs organisés. Cette. an- 
née, « Le Club Anglais du jeudi» re- 

rend la même formule en la simpli- 
fant pour la rendre encore plus effi- 
cace : les enfants de 6 à 11 ans seront 
accueillis au siège du Club : 6, avenue 
Van-Dyck (Pare Monceau, côté avenue 
Hoche). Ils seront répartis en deux 
roupes d'âge : 6 à 8 ans (mixte) et 

à 11 ans (filles et garçons séparés) et 
encadrés a une ee ‘de jeunes 
femmes, Un service de ramassage par 
cars est prévu avec plusieurs points de 
rassemblement dans Paris. Chaque 
(demi-journée sera consacrée à une 
rande activité : entre autres Orly, 
promenade en bateau-mouche, visite 
de l’usine de jouets éducatifs Kiddi- 
craft et d’une grande caserne de pom- 
iers, cirque, cinéma, plein air. Des 
bus au parc Monceau permettront 
d'éviter les temps morts. Le déjeu- 
ner est prévu sur place les jeudis 16 
et vendredi 17. e Vacances à Paris» 
fonctionnera du jeudi 16 au matin au 
samedi 18 à 12 b. 30, Les inscriptions 
doivent être prises avant le mardi 
13 février. Demander un bulletin 
d'inscription (lequel PRE tou- 
tes les informations complémentaires) 
à « Vacances à Paris : 6, avenue Van- 
Dyck, 17°, CAR. 22-05 et 26-66 ou 
WAG. 28-33 et 02-04. Participation for- 
faitaire :.35 NF, repas et goûter com- 
pris. 


Séjour de neige - LES DOLOMITES 1,465 ait. 
ANGLETERRE - ESPAGNE - ITALIE (He Ponza) 
Placement familial avec COURS et EXCURSIONS 


ETE 1961 (séjours éducatifs avec cours) 


ANGLETERRE - IRLANDE (Faculté de Dublin). 
ALLEMAGNE (Heidelberg) - AUTRICHE - ESPAGNE - ITALIE 


21, rue de la Michodière - PARIS {2°} OPE, 24-33 
AMICALE CULTURELLE INTERNATIONALE 








FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, 
e à la‘mousse dosée'’ de Skip, votre machine ne déborde plus... 
is eñcrassée, elle tourne rond votre linge, lavé fil à fil, sans 

écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : 1! est propre et souple. 


comme vous l'aimez L: 
KP . 107.226/2.. 


P MOUSSE PEU POUR 


LAVER MIEUX. 
En vente partout. 












UN. ORANGER 
RUE DE SÈVRES 


L fait froid. Fermez les yeux et 

pensez à la chaleur, Elle vous 
apparaîtra peut-être sous forme de 
feu, peut-être sous forme de solei. 
De toute façon, vous aurez une vi- 
sion jaune ou rouge orangé. 


Les psychanalystes trouveront la 
chose révélatrice, Les fabricants de 
pull-overs aussi. 

En février, on rêve soleil, mais 
on subit le froid. Pour vous-réchauf- 
fer physiquement et moralement, 
vous aurez (ou vous avez déjà) en- 
vie de revêtir des couleurs enso- 
leillées. 


Pourtant, Ïl n’est pas question, 
alofs que l'hiver se termine, de re- 
nouveler. la gares. pas ques- 
tion surtout de choisir un nouveau 
manteau ou "üne nouvelle robe de 
lainage dans une teinte claire, 






































Le “meilleur en pour combi- / 
ner matières déblères chaudes et ? 
tons printaniers est encore d’ache- | 






ter un pull-over. 


(Dambier.) 


DES COULEURS EN 
La laine fine protège bien. 


Si la solution vous semble bonne, 
apprenez 1 


© que certaines couleurs ont ef- 
fectivement un pouvoir calorigène. 
Choisissez done de préférence 
dans la gamme des jaunes, oran- 
ges, bruns, roses ou rouges ; 


© que les matières premières 
comme la laine vous protégeront 
quelle que soit leur épaisseur (deux 
« pull » de laine fine sont préféra- 
bles à un seul tricot épais) ; 














@.et.. qu'un mesmis de la rue de 
Sèvres (SEVRES 33, 33,4rue de Sè- 
vres) a résolu le problème, Ses ani- 
mateurs ont choisi un thème enso- 
leillé et présentent «sous l'oran- 
ger» 1 


— toutes les matières premières 
chaudes (laine, orlon, soie, etc.) ; 


_— dans tous les coloris chauds 
(clairs ou sombres) 










— à des prix - ne vous re- 
froidiront pas 1 il s'agit unique- 
ment d'articles démarqués. 
(COMMUNIQUE.) 


L'EXPRESS, — 4 FEVRIER 1961 
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ET 1, À 2 


A ‘voir, à écouler, à savoir .: 














Les GRANDES PERSONNES : Res 


les attentions qu SS éues re 
les -Je Valère et CPR 
(Voir 1 "+ ue # or Lebes 
ge pu (Mercury, BAL, 57- 
‘M 54 OPE. 56-03, à partir 
de vendredi.) 
L'ENQUÊTE DE L'INSPECTEUR MORGAN 1: 
sur une histoire policière assez 
Re une ne en re 


tendue ét haletante d de Morvan 
ea Wir la criti ue de Morvan 


ées- 
Ciném, BAL'S3-90) tree 
Té : Clouzot ne passer Bri- 


itte Bardot aux Assises. Le meil- 
eur Clouzot et le meilleur Bardot. 












isha. Mais le véritable sujet est 
pre ar (Stu- 





Le fume 
dans üne comédie farfelue de Ph. 
de Broca. Jeune cinéma où vieux 
théâtre ? (Monte-Carlo, BAL. 09-85.) 

Caxnipe + inspiré de Voltaire et d’Hiro- 
shima, mais l'ambition tourne 
un peu court, À reçu le Prix de 
l’'Humour, 20 To) ELY. 92-82}; 
Français, PRO. 


20.000 LIBUES SUR LA TERRE ! AUX qQua- 
tre coins de l’U.R.S.S. avec Tatiana 
Samoïlova, sous Ia conduite de 
Marcello Pagliero. (Cinévog-Saint- 
Lazare, TRI. 77-44; Gaîté-Roche- 
chouart, TRU. 81-77 ; Miramar, 
DAN. 41-02 ; Mistral, SEG, 20-70.) 

TIREZ SUR LE PIANISTE ! te second film 
de Truffaut, avec Aznavour, Désin- 
volte et déconcertant. Maïs encore 
plus neuf que « Les quatre cents 
cn” Ciné-Panthéon, ODE. 

Les ANNÉES FOLLES : un montage d’ac- 
tualités sur le temps où le siècle 
avait vingt ans. et où naïissaît la 
mode 1961 ! (Ursulines, ODE 39-19; 
Agriculteurs, TRI. 96-48.) 

Mein KamPr : Hitler par lui-même, 
Un incomparable documentaire 
uniquement composé de bandes 
d'actualités allemandes. Gone 
ODE. 51-46 ; Danton, DAN. 08-18.) 

KamrKaze : un montage d'actualités : 

le pendant japonais de « Mein 

Kampf », sinistre et grandiose. (Ca- 

pri, LOU. 11-69 ; Cinémonde-Opéra, 

PRO. 01-90.) 
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Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
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{Les renseignements contenus dans 
‘ce supplément pratique sont libres 
de toute pu licité.) 





NazaRiN ? du gra 


Zazie DANS LE 


k je cinéma 


d Bubuel. Un tre 
ce la foi et les Dan: tudio 

aint-Germaih, ODE. 4 Bona- 
parie, DA. 12-12 ; Calypso, GAL. 








Er MOURIR 08 PLAISIR : le dernier Va- 


dim. De merveilleuses images illus- 
trant une habile histoire de vam- 
ire. Avec Annette Vadim, , Elsa 
artinelli et Mel Ferrer. (Fauvette, 
GOB. 56-86.) 


La nee AU PETIT CHIEN : la Russie de 


ot, vue “É un jeune Sovié- 
dique Ars Cannes. (Pagode, 


Ux nt chronique d’un amour 


De" D PERL Dn be © de 
moins bon. alogues de Que- 
neau. (Reflets, ni F°99-91 .) 


Ca s'est Passé À Rome : un « Voleur 


de bicyclette » 1960, qui s’en prend 

hu système avec une vervé impi- 

toyable, (Avenue, ELY. 49-34.) 

: le roman de 
eneau adapté par Louis jnree 
pe gageure tenue. GR Hauss- 

DONS PRO. 47 ; Atlas, 


Sueuns rhoines (VenriGo) : en Califor- 


nie, James Stewart enquête sur 
l'étrange Kim Novak dans un 
Hitchcock e sérieux. (Studio 
Bertrand, SUF. 64-66.) 


ARCHIBALD DE LA CRUZ : pris entre l’in- 


nocence et la cruauté, un des plus 


* « bunuéliens » des héros de Bunuel, 


(Studio Parnasse, DAN. 58-00.) 


Le VOLEUR DE BICYCLETTE t 1948, Vit- 


torio de Sica, metteur en scène; à la 
grand époque du néoréalisme. Au 
même programme « Grand’Rue », 
de Bardem. (Floride, PRO. 63-40.) 


Un Tramway NOMMÉ Désir : 1951. Dans 


La Nouvelle-Orléans de Tennessee 
Williams et d’Elia Kazan, ces mons- 
tres sacrés : Vivien Leigh et Marlon 
Brando. (Hollywood, OPE. 28-03.) 








UNE si JOLIE PETITE PLAGE : 1949. Gé- 
rard Philipe au bord de la Manche, 
en hiver. (Cinex, BOT. 41-00.) 

Senso : 1954, Une passion fatale dans 
l'Italie en lutte pour son indépen- 
dance. Un film d’une somptueuse 
beauté, de Visconti. (Saint-Lambert, 
LEC. 91 68.) 


- UNE PLACE AU SOLEIL : 1952. Elizabeth 


Taylor et Montgomery Clift dans 
l'adaptation par George Stevens du 
célèbre roman de Théodore Dreiser, 
« Une Tragédie américaine ». (Stu- 
dio Acacias, GAL. 97- 

Une Nuir À L'OPÉRA : 1934. L’ impéris- 
sable burlesque des Marx Brothers. 
(Studio République, OBE. 58-08.) 


Los OLvinanos : 1950. Les énfants 
« oubliés >» de la banlieue de 
Mexico vus par la tendresse et la 
cruauté de Bunuel, Au même 
rogramme : UN CHIEN ANDALOU, 
Fier" d'Essai-Caumartin, OPE. 

LA SPLENDEUR DES AMBERSON : 1942. Le 
deuxième film d’Orson Welles. (Stu- 
dio ù 40 BAL. 76-23 : Plaza, 
OPE, 74-55.) 


HELLZAPOPPIN : 
du burlesque délirant. 
MON, 93-96)  . 

François 1° : 1937. Fernandel, le La- 
rousse à la main, en pleine Renaïis- 
sance. Son film le Ts À drôle. (Stu- 
dio Etoile, ETO. 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES : 1942. 
Cary Grant et des « dames au cha- 
pons vert » qui empoisonnent avec 
ns (Studio Raspail 216, DAN. 

Péré Le Moko : 1936. Le premier triom- 
phe de Gabin dans sa période de 
« dur ». (Champollion, ODE. 51-60.) 

FEMMES ENTRE ELLES + 1955. Adapté 
d’une nouvelle de Pavese, un des 

plus beaux films  d’Antonioni. 
(Quartier Latin, DAN. 84-65.) 

Le Crime DE M. LANGE .: 1935. Le seul 

film signé Prévert-Renoir. Un des 

meilleurs rôles du grand Jules 

Berry. (Celtic, ODE. 47-62.) 


1947. La quintessence 
(Mexico, 






@ expositions 


Hoxusar : pour le 200° anniversaire 
de sa mort, une cinquantaine d’œu- 
vres parmi les plus significatives 
du « maître du mont Fuÿi ». (Musée 
Guimet, place d'Iéna.) 

GARGALLO : un excellent « digest » de 
l'œuvre du plus important des 
« inventeurs »: de la sculpture mo- 
derne. (Galerie de Varenne, 61, rue 
de Varenne.) 

GisLEBERTUS : le seul des grands maî- 
tres de la sculpture romane dont 
l’histoire ait pu conserver le nom, 
La photographie nous aide à le 
découvrir. (Musée des Monuments 
français, place du Trocadéro.) 

Goya : tout l’œuvre gravé en une 
seule exposition. (Salle Gaveau, 45, 
rue La Boëétie, jusqu’à fin février.) 

TAPISSERIES YOUGOSLAVES 4 le mariage 


(réussi) du folkloreæt-del’intellec- . 


tualisme contemporain. (Musée 
d'Art Moderne, aveñue : du Prési- 
dent-Wilson.) 


DEcHANET 1: hors des sentiers battus 
du réalisme et de l’abstraction, un 
des rares jeupes peintres originaux 


de sa génération. (Galerie de Paris, 
14, place François-Il®.) 

BorbEAUx LE PEcQ : un talent déjà re- 
connu et d’un réalisme de bonne 
compagnie. (Drouant, 52, fg Saint- 
Honoré.) 

MonasTER10 : présenté par Man Ray. 
Alors que d’autres font de For avec 
la peinture, Monasterio fait de la 
peinture en solidifiant de l’or — et 
d’autres métaux — pris à l’état li- 
quide, (Schmidt, 41, rue Mazarine.) 

Dusurrer : vingt ans de scandale et 
de « réalisme sarcastique ». (Musée 
des Arts Décoratifs, 107, rue de Ri- 
voli.)' 

Kinsy : sur des thèmes abstraits, ur 
festival de gravure qui donne me- 
sure des possibilités considérables 
de cet art. (Haut-Pavé, 3, quai de 
Montebello:) 

Coerze : les agencements baroques de 
la matière prise à l’état brut par 
un artiste convaincu de la pri- 
mauté du matériau sur la pensée. 
(Stadléer, 51, rue de Seine.) 

K.J. Lonqugr : de la sculpture conçue 
pour le grand air et qui, de plus, a 
grand air, (Hellér, 33, rue de Seine.) 

LEePPIEN : un nouveau venu dont les 
aquarelles s'imposent par leurs 
qualités décoratives et leur sourde 

uissance d’évocation poétique. (La 
rt 16, rue Grégoire-de-Tours.) 















@ télévision 


Jeunt 2 FÉVRIER À 21 x. 25 : « À. vous 
de juger », l’actualité cinématogra- 
phique commentée par Monique 
Chapelle. 

dJeuvt 2 rÉvRIER À 22 H. 6 : « Sans cas- 
quette ni boutons dorés », repor- 
tage au village d'enfants de Cesson 
(Seine-et-Oise). 

Vexvrept 3 FÉVRIER A 20 x, 30 : « 5 co- 
lonnes à la Une » de Pierre Laza- 
reff, Pierre Dumayet, Pierre Des- 
graupes et Igor Barrère. 

SAMEDI 4 FÉVRIER À 22 x. : « Rendez- 
vous » avec Guy Béart. 

Dimancue 6 FÉvVRIER À 20 x. 45 : « Key- 
Largo », film de John Huston avec 
Humphrey Bogart, Lauren Bacall 

Luxpr 6 rÉvRIER À 22 Km, 10 : « Télé 
ciné club » de Marcel. L’Herbier, 
présenté par Colette Thiriet. 


Mann: 7 rÉvRIER À 20 x. 30 : « La 
mort de Pompée », tragédie de Cor- 
neille, 

Mencreni 8 FÉVRIER À 21 H. 30 : « Faire 
face », selon la formule habituelle, 
Etienne Lalou et Igor Barrère abor- 
oi le problème de la prostitu- 

on. 

MenrcCren1 8 FÉVRIER À 22 x, 10 : « Lec- 
tures pour tous» de Pierre Du- 
mayet et Pierre Desgraupes. 


@ théâtre 


L'ANNONCE FAITE À MARIE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel mais une 
très grande tragédienne : Loleh Bel- 
lon, (Théâtre de l'Œuvre.) (Voir la 
se de Robert Kanters, page 


MA18 N°'TE PROMÈNE DONC PAS TOUTE NUE 1 
Madeleine Renaud, en dans le 
célèbre  vaudeville Feydeau. 
(Théâtre de France.) 


Ruy Bzas : Victor Hugo mis en scène 
par Raymond Rouleau. Une céré- 
monie pleine de faste et de goût. 
optio Erancain, jeudis 2 et 9, 

20 h. 30.) 

TurCARET : une pièce grinçante d’ac- 
tualité écrite par Lesage en 1708, 
un peu perdue sur le grand plateau 
de Chaillot. (T.N.P. Chaillot.) 


Le. FLEUVE ROUGE : lé métier des ar- 
mes est-il possible quand on croit 
au prix de la vie humaine ? Une 
question que Jules Roy se pose de- 
Ee Ac ans. (Théâtre en 

ond 


LA BONNE AME 0E SE-TcHouan : Brecht 
à l’état pur. Peut-on être une bonne 
âme dans une méchante société ? 
(T.N.P, Récamier.) 


LA RÉSISTIBLE ASCENSION D'ARTURO Ux : 
Hitler vu par Bertolt Brecht, à tra- 
vers l’histoire d’un gang des choux- 
fleurs à Chicago. Un des meilleurs 
rôles de J. Vilar. (T.N.P.-Chaillot.) 


Le ManiaGe 0e M. Mississippi : une 
parabole baroque de Friedrich 
Dürrenmatt, un des très rares dra- 
maturges européens d’aujourd’hui, 
(Théâtre La Bruyère). 


Les FEMMES SavanTes : Molière joué 
au présent. Belise traverse les siè- 
cles grâce à Jacqueline Maillan. 
FRS Parisiens, Le jeudi, à 


TARTUFFE : mis en scène par Jean 
Anouilh. François Périer séducteur 
et dévot, en costume de la belle 
époque. (Comédie des Champs-Ely- 
sées. Tous les samedis, à 14 h. 30 
et les lundis, à 21 heures.) 








VENTE A VERSAILLES 


Me BLAOHE, Commissaire-priseur 
en son HOTEL RAMEAU 

5, rue Rameau, à VERSAILLES 
Tél. : 960.56-06 et 950.71-29 


LE DIMANCHE 5 FEVRIER à 14 heures 
BEAUX TABLEAUX ANCIENS 
MEUBLES ET OBJETS D'ART 

des 17° et 18e siècles - Expo le 4 février 








GALERIE DURAND-RUEL 


VIE ET COULEUR 


FRANCOLIN + LA BROISE - LANOS 
P, LE MARE - WURSTEMBERGER 


Sculptures de Georges MUGUET 
37, avenue Friedland_ - Jusqu'au 16 février 


JACQUES MASSOL 


Dmitrienko 


12, rue La Bobtis 











nnnnnnemmnunnmn ÀART VIVANT a | 


KIMURA 


| 


février 


num 72, boulevard Raspail - LIT. 99-61 (HN 


ASSE » -BOLIN 
COTTAVOZ - FUSARO 
LAN - BAR « -SCHMID 





GALERIE DAVID ET GARNIER: 


ÎBERNARD BUFFET 


(E 
[ 
L- 


6 avenue Matignon - Vernissage le 3 février 


ÉXPRESS, — S'FÉVRIER 1901. 
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GALERIE JEANNE BUCHER 
9 ter, boulevard Montparnasse 


PEHR 
53, rue de Seine 


AGUAYO - BYZANTIOS . CHELIMSKY 
FIORINI - LOUTTRE - MIHAILOVITCH 


MOSER - NALLARD 





GALERIE TEDESCO 


: 2l,-avenue: de Friedland (8°) - -ELY, 36-36 


SÉEVAGEN 


(1887-1959) 
ler au 15 février 1961 













Pre Simone HELLER 


3, rue de Seine 


K. J. LONGUET 


SCULPTURES (3-23 février) 


GALERIE DE PARIS 


14, place François-l®" » ELY, 82-20 


Défanet 


Jusqu'au 18 février 




















KATIA GRANOFF, 


Françoise SCHLUMBERGER PRIMAT 


Du #4 au 16 février 


13, quai de Conti (VI*) 


Galerie de France 
3; Faubourg-Saint-Honoré - PARIS (8°) 


GILLET 






cn DT 























- ma radiation des cadres 


E H bien ! c’est la vérité, mon cher 
Salazar : je me suis. évadé de tes griffes, de tes 
haines infatigables, de ta Gestapo! si! puissante, 
de tes -juges-et tribunaux, spéciaux, de tes tyran- 
.neaux enrichis et décorés, de tes gros requins, de 
tes idolâtres mercenaires, de teg « notes du jour » 
et de tes notes officieuses, de ton armée d’occu- 
pation, de tes prisons et camps de concentration, 
de ta foire aux faveurs, de tes diseours sans 
réponses et de tes mensonges magistraux. 

u m'as fait condamner sans preuves,-il y a 
sept ans, par un tribunal] militaire constitué par 
des généraux avides de récompenses et de postes 
supp mentaises et par ux juge qui, comme il 
le démontra en pleine audience, le jour du juger 
mént, aurait dû être en. prisom comime uñ déln- 
quant commun, Trois ans de prison ! 


ans de suspension de droits politiques! Quies à 


laquelle, sans. ju ent, sont déj 
presque fous Îles 
unique richesse : ma pension de réforme’’Enfin; 

M l'unique hon- 
neur qu’ils m'ont concédé), Après laccomplisse- 
ment cette peine, tu nas fait condamner de 
nouveau, toujours sans preuves, dans un jugement 
secret et si honteux que, par dignité, ‘fai dû 
déclarer expressément que, je me refusais à 
comparaître volontairement au tribunal, que seule 
la force m'y amènerait, me refusant à collaborer 
à cette farce. Dix-huit ans de. prison |! Disons : 
la prison à perpétuité. Et mi pour un délit 
d'opinion. . 

e me suis évadé par mes resimoyens, sans 
collaborateur. mi pompes Pt 2563 jours de 
détention... Rompant facilement le (cercle de ta 
police politique et de tes’ troupes de dénoncia- 
teurs-(paree: je n'avais pas de complices et 
que tes :gents sont aussi stupides que féroces), 
je pus passer at travers du fer qui couvrait le 
pays et qué là police avait laicé en même temps 
qu'une é quaritité de mes photos, tout 
commé si jétäis une fameuse star de cinéma. 
Depuis, je suis poursuivi ta haine. Dans une 
série de tentatives de liquidation, tu as démontré 
à mon égard ton impatience homicide, Moi pas. 


Je t'ai toujours voulu et je te veux toujours vis:,« 


vant, bien vivant, D'un. côté, j'ai horreur de la 
mort comme solution de justice, et plus encore 


tugaïs), confiscation de mon. 


LS 


comme ‘orme de vengeance (même contre des 


inhumains comme toi). 


Les maïns propres 


D x autre côté, je juge que la 
mort, non. seulement ne fait pas justice, mais 
arfois donne aux morts de grands avantages, 
e ne cultive: pas la laine (pas même contre 
toi), mais j'ai, avec angoisse, soif de justice. Et 
c’est seulement vivant que tu pourras répondre 
en justice dans un procès que, personnellement, 
je désire sérieux, public et ouvert. En somme, 
tout le contraire des procès que tu commandes 
à tes sbires. 

Peut-être ne vaudrait-il pas la peine d’écrire 
cela s’il ne s'agissait que de mes ressentiments 
personnels, mais i} me faut dire la vérité à tont 
sujet. J'ai quitté ton service- avec les -mains 
aussi propres que quand j'y suis entré: Cela 
malgré lexemple de 90 % de tes courtisans et 
collaborateurs directs. qui s’enrichissent et se 
salissent les mains — les uns honorablement en 
négociant influence politique et intérêt économi- 
que, les autres pillant avec l'impunité que leur 
assure leur appartenance au parti. 

Dans la position que joceupais, j'aurais pu 
facilement être libre; riche et munificent tout 
comme eux, si j'avais vendu mon âme au diable, 
pour te canoniser encore en vie. Et si, un jour, 
‘avais été attrapé les mains dans les coffres de 
"Etat, tu te serais empressé d’expliquer en € note 
officieuse > (ah ! tes notes officieuses !), que j'étais 
victime de la calomnie des communistes. 

Je n'ai jamais demandé, ni à toi ni à qui que 
ce soit d’autre de ton entourage, un emploi, une 
situation ou une faveur personnelle de quelque 
espèce. Les uniques choses que je t’ai demandées 
ee ont été plus de justice et plus de patrio- 
isme dans la considération des problèmes de 
YAngola: Mais toi, qui m'aurais donné tout de 
suite ou l’emploi ou la situation (ne serait-ce 
que pour amoindrir ma fibre morale), tu as tou- 
es nié la justice, et tu as lancé délibérément 
‘Angola vers la crise politique morale et écono- 
mique dans laquelle il se débat actuellement. 


Un jeu d’enfant pervers 


P OUR comprendre la situation ae- 


tuelle, il convient de regarder un peu en arrière, 
En 1926, l’armée, minée par la politique, possé- 





Quelques semaines avant d'entreprendre sa spectaculaire attaque contre le + Santa-Maria >, Henrique Galvao faisait paraître à 
Caracas (Venezuela) une .« lettre ouverte » adressée'aw chef du gouvernement du Portngal, M. Saluzar, Ce document éclairé à la 
fois la personnalité du chef des insurgés portugais et les raisonsqui ont motivé sont acte. Voict d'importants extraits de ce texte. 


dait encore une certaine cohésion de l’autorité 
et des sentiments historiques. Lorsqu’à un moment 
elle éhassa du ‘pouvoir et de Padministration du 
pays les partis politiques, auxquels on aftribuait 
oute la responsabilité d’une. situation indésirable, 
elle se vit automatiquement à la tête d’autres res- 
ponsabilités qui excédaient largement ‘ses fone- 
tions spécifiques : ‘il lui fallait surtout gouverner. 

Pour des motifs qu’il est inutile de rappeler, 
la gestion financière des premiers temps de la 
dictature militaire fut désastreuse. Malgré tout, 





(Holmès.) 
LE PRÉSIDENT ANTONIO DE OLIVEIRA 
Des additions. exactes. 


une certaine réserve d’optimisme et de confiance 
de la population évita un soulèvement général des 
mécontents, préparant admirablement le terrain 
pour un futur dictateur des finances. 


Cette mission te fut confiée, alors que tu étais 
un obscur professeur d'économie à l’Université 
de Coimbra, Tu passais pour um p 
un technicien compétent. Servi par la confiance 
illimitée que la nation te donna immédiatement 
— et cela fut le miracle collectif que ta vanité 
n’a jamais arrêté de proclamer — il ne té fut 
pas difficile, par la simple application de tes 
connaissances techniques, d’assainir la situation 
financière et de-proclamer comme tien le miracle 
collectif de la nation. 

Les problèmes urgents résolus : problèmes 
financiers, administratifs et d’ordre public, la 
mission de la dictature militaire était accomplie, 
Il s'agissait que les institutions du pays’ retour: 
nent à la légitimité, 

L'armée, soucieuse de déposer ce fardeau et de 
confier à d’autres ses responsabilités, te fit aveu- 
gléinent confiance sans prévoir qu’elle te cédait 
ainsi son âme et son caractère, Elle comptait sur 
toi pour résoudre la quadrature du cercle, un 
statut constitutionnel conciliant l’ordre avec la 
liberté et l’autorité avec les sentiments démocra- 
tiques de la nation, quelque chose dans le genre 





et on intellecttel- 



















de ce que feraïent plus tard en France la sincé- 
rité démocratique et la probité EE de 
de Gaulle. Sans même. se, demander si le chef 
qu'ils désignaient était au moins ‘un « erate 
‘Exaetemént comme le fe- 
raient les membres d'üne ‘société récréative qui 
donnéraient au‘trésorier la direction de la fan- 
fare, sans même lui demander si pour le moins 
il connaît la musique, Seulement parce qu’il fait 


- des additions exactes, 


Malheureusement, ta personnalité laissait déjà 
à désirer, Comme Je disait. l’ex-député. Jacinto 
Ferrera: «fine série, inconcevable. d’incohc- 
rences, de « tortuosités », de. contradictions, tout 
cela venant 4'un , déséquilibre psychologique, 
d’une incocraible -envie : de commandes et de 
réprimer TRES ceux qui pour- 
ralent s'opposer à tes desséins»>; :: : 


Comme l’art de gouverner des créatures humai: ! 
nes est. difficile, tu t'es contenté dé t’approprier : 
la-totalité des pouvoirs militaires, civils et reli-! 
gieux. Une fois là population réduite à J'obéis-; 


sance animale ‘des moutons, une fais tués les voix 
discordantes, poursuivis fous les sentiments 
contraires, une. fois recrutées entre les gens sans 
caractère et sans courage les légions de tes admi- 
rateurs, une fois organ les institutions pour 
le culte’ permanent de ta personne et ur la 
condamnation -non moins permanente de ceux 
gi insistaient pour vivre en hommes, l’art dif- 

cile de gouverner se tourna, en vérité, en simple 
jeu d'enfant pervers. 


L’unique homme libre 


Ans fut fait, De plus, sans même | 


chercher à créer queue chose ,de nouveau, 
Primo de Riveira et Mussolini.en avaient déjà in- 
venté une partie et Staline l’autre. Il 7 eut qu'à 
faire une adaptation teintée d'idées du moyen 
âge et à créer, à, partir d’un mélange de Ma- 
chiavel, Staline, Savonarole, Mussolini et-de l'In- 
quisiteur du Saint-Office, une cruelle caricature, 
Tu commandas à deux professeurs de droit de 
tes amis un projet de Constitution qui fut élaboré 
en secret dans le silence des cabinets. Un simu- 
lacre de plébiscite, fruit des leçons apprises aux 
écoles nazie et fasciste, te permit. de transformer 
cette Constitution en dictature, comme l’expres- 
sion de la libre volonté d'un pays et comme 
l'idéal d’un Etat républicain. En fait, et en droit, 
tu devenais l'unique bomme libre du Portugal. 

Il, té fallait maquiller cet Etat totalitaire en 
pseudo-démocratie. 

D'un côté, correspondant à tes desseins et aux 
sentiments primaires de tes adhérents les plus 
enthousiastes, étaient les organes et les institu- 
tions en qui le pouvoir résidait : 

— Un parti unique que ton pouvoir de mysti- 
fication baptisa € Union nationale ». (LE Parti, 
comme dans l'Allemagne de Hitler et en Russie.) 


— Une police politique copiée de la Gestapo et 


instruite dans les écoles spéciales allemandes * 


pour les mêmes tâches inhumaines. 

— Une censure appliquée à toutes les manifes- 
tations de la vie, de l'esprit, stérilisante et natu- 
rellement copiée aux mêmes sources. 


— Une légion portugaise du stvie des chemises 
noires, de la garde rouge et des S.S. 

— Une «jeunesse portugaises, oopiée des” 
< jeunesses hitlériennes > et des « balilas >, mar 
quée avec un! S sur'la boucle de la ceinture. 

Un journal du Parti au déficit couvert par 
les contribuables, 

— Un quasi-ministère de la Propagande sui 
vant fidèlement les méthodes hystériques des pro 
pagandistés dé Hitler et de Mussolini et presque 
exclusivement consacré à exalter ton incompa* 
rable personne, 

— Un «salut » à la romaine, tel que Mussolini 
l'avait ressuscité. 


D'un autre côté, comme front de la prétendue" 
démocratie, il y avait : 

— Une Constitution trahie par tes décrets-lois ; 
une Assemblée nationale avec des députés nom 
més comme choristes par le.Parti unique qui le 
fit président ; une Chambre corporative constituée 
de gens sélectionnés par toi; un Conseil d'Etat 
dont les conseillers étaient tous également nom 
més par toi; une organisation. corporative diri 
ée et administrée de les agents de l'Etat et don 
a doctrine moyenâgeuse faisait un marché ign9 
ble des faveurs, 


— Enfin, tout le scénario 1 artistes et compar" 
ses nécessaires pour monter une farce. 
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Les trois F 





C E que j'ai écrit jusqu'ici n’est que 
le cadre de cette farce. 1ï faut parler maintenant 
de ton œuvre véritable. Dans son livre « Salazar 
sans masque », Luis Serrano conclut son étude 
avec ces paroles : «Si Salazar a la réputation 
d'être un des hommes les plus secrets de ce temps, 
c'est parce que sa légende fut faite sur le modéle 
consacré des saints du calendrier, parce que son 
masque cache très bien ses véritables traits et 
parce que personne, jusqu'à présent, n’a voulu 
pénétrer les brumes de sa philosophie, pour voir 
de près sa personnalité véritable et juger ses 

tes. » 

"Dans l'ordre de ces actes, voici les œuvres véri- 
tablement salazariennes : 

a) Une population avilie par la peur, par l’ari- 
dité mentale, par l’infime niveau de vie (le re- 
cord d'Europe), qui ne parle plus depuis de nom- 
breuses années déjà et qui, pour donner un signe 
de vie, se réfugie dans les trois F : fado (1), foot- 
ball et Fatima. : 

Trente ans de police politique et de police 
secrète, de censure, de violation de foyer et de 
correspondance, de tables d'écoute et d’extorsion 
fiscale ont réduit ce peuple simple et gentil à 
la misère morale des peuples parias, des pays 
totalitaires, Tout le monde a, plus ou moins peur, 
peur de re ou de quelque chose, une peur 
claire ou latente, toujours menaçante, surtout peur 
de toi ou des tiens. Toi aussi, tu as peur, de 
Delgado, de moi et de la demi-douzaine qui 
n'avons pas peur de toi. Tu redoutes un attentat 
et je ne sais quoi encore. 

b) Une administration corrompue jusqu’à la 
moelle, d’ignobles ententes et marchandages entre 
malhonnêtes gens montrés du doigt par la popu- 
lation, et d’autres qui se jugent honnêtes parce 
qu'ils ne reçoivent pas directement en billets de 
banque le prix des combinaisons auxquelles ils 
se prêtent et des faveurs qu’ils font aux malhon- 
nêtes. Tous les principes moraux réductibles à 
l'argent et aux privilèges, conséquences fatales 
des administrations discrétionnaires, sans con- 
trôles, protégées par la censure ; conséquences 
non moins fatales de ta conception du prestige 
de l’autorité. Celui qui l’exerce a toujours raison 
a ne peut être suspecté... même s’il est voleur ou 
idiot. 

c) Une armée matériellement pourvue du néces- 
saire pour te servir dans une guerre civile, mais 
moralement dissoute, la garde prétorienne de ton 
système, une organisation confuse de servitudes, 
sans courage moral] ni esprit militaire, La majo- 
rité des officiers, dont la famille vit dans une 
presque misère, ne réagissent pas parce qu’ils ont 
peur de perdre les miettes qui les font vivre. La 
majorité souffrent d'humiliations dégradantes et ne 
pres pas peur d’être soumis à des humi- 
iations pires encore, Ces officiers n’ont plus ni 
discipline ni vertu militaires. Au contraire : la 
peur du risque et la peur des responsabilités les 
étreignent, 

d) Un gouvernement de « médiocres >» choisis 
par sélection négative, fruit d’une recherche hon- 
teuse, du vide de l'esprit et de la plus humiliante 
des décadences. A côté d’eux, tu passes facilement 
Pour relativement intelligent, relativement hon- 
néles et relativement simple, « L’intelligentsia por- 
tugaise » a ostensiblement abandonné tes côtés. 
Les plus hautes valeurs portugaises de la politi- 
que, des arts, des sciences et des lettres sont dans 
l'opposition. Le professeur Diego Furtado, dans 
un di cours au Congrès international d’ophtalmo- 
logie, affirma : « Le Portugal traverse une période 
de stagnation intellectuelle accentuée. Notre litté- 
rature se trouve dans une période de décadence 
Sans parallèle avec le passé ; les arts plastiques 
S étiolent en pauvres expositions et luttes mesqui- 
A le théâtre agonise et les recherches scienti- 
> faute d'originalité, marquent un incontes- 
able temps d'arrêt dans la voie du progrès. » 

€) Et si nous parlions maintenant de ton action 


Politique d'outre-mer ? Je crois que je peux en 
parler avec une certaine autorité, N’ai-je pas été 
Das quinze ans inspecteur supérieur de l’ad- 
er" s ration coloniale ? Le premier temps de ton 

8ne, quand fu publias «l'acte colonial», tu 


gsignas sous le nom de colonies les provinces 
dl et dénommas «indigènes » les gens 
a aient nés. Il y eut bien des critiques. Cela 
d'outre RES pas à l'esprit de la politique 
les cr traditionnelle, mais, sourd à toutes 
nies » ton infaillible, tu refaisais des « colo- 
colonie empire « colonial » alors que l'esprit 
une véritas était en train d’être dépassé. C'était 
Véritable révolution vers le Moyen Age. 


Le naufrage est en vue 
PR Eee ee 


ta botit: 4E résultat, le véritable résultat de 
A ique d’incompétence et de caprices dicta- 
nest PAU critiques, sans contrôle et sans 

| rm + est maintenant visible. Les populations 
D : l’Angola et du Mozambique émigrent, 
» dans la plus grande hémorragie démogra- 


Phique de notre ‘histoire«d'outre-mer. Au ap 
—_——_——— te 


(4) Chant--populaire portugais: — 
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Vert, une population entière agonise sous la fé- 
rule de règles médiévales. 11 serait bon de te 
peer que tu Pape spécialement au Cap 
Vert pour atténuer une famine qui avait déjà tué 
un cinquième de la population et pour étudier 
lés mesures à prendre pour éviter les crises fu- 
tures. Que j'étudiais, que j'informais, que je pro- 
osais: et que mes. rapports et mes instances 
urent enterrés avec tous les honneurs dans les 
archives confidentielles du ministère, 

I1 faut qu’on sache à l’O.N.U. et à l'étranger 
que le peuple portugais, soumis par la force, n’est 
as responsable de tes erreurs et les condamne. 
1 me paraît de notre devoir de Portugais de le 
dire tout haut à nos compatriotes et au monde 
entier et de s'élever contre un silence qui paraît 
une complicité, 

. Tu protèges et défends par l'impunité les fonc- 
tionnaires, qui vendent des Noirs. Grâce aux lois 
apparemment chrétiennes, tu maintiens dans.les 
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Les affaires étrangères 


SALAZAR 


par HENRIQUE GALVAO 





ple métropole de huit provinces d'outre-mer ré- 
duites pendant plus de vingt-cinq ans à la condi- 
me juridique de colonies et administrées comme 
elles, 

Voyons maintenant fes œuvres véritables dans 
les secteurs fondamentaux où l’on peut juger l’ef- 
ficacité et la valeur des gouvernements, ceux de 
l'alimentation, de l'habitation, du niveau de vie 
du peuple, de la santé publique, de l’assistance 
sociale, de l'instruction et de la justice. 

Tu as eu, dans ces secteurs, tous les défauts de 
tes maîtres staliniens, mussoliniens et hitlériens, 
sans aucune de leurs créations positives. 

Par ta faute, le Portugal est aujourd’hui un des 
pays qui ont le niveau de vie le plus bas d’Eu- 
rope, avec une diète journalière de 2.400 calo- 
ries (100 de moins que le plus bas niveau établi 
par VOrganisation de l'alimentation et de l’agri- 
culture des Nations Unies). De plus, cette diète 
est misérablement pauvre en graisse et en pro- 


HENRIQUE GALVAO. 
Un coup de clairon. 


provinces de l’Afrique un type de travail forcé 
qui est, à certains points de vue, plus cruel que 
l'esclavage. 

Tu as assisté, impassible, aux tragédies du Cap 
Vert et à l’esclavagisme des négriers de Saint- 
Tomé. La nation n’est pas ta complice et il faut 
que tout le monde le sache en cette heure grave 
où tout se fausse et se confond. La faute est à 
toi et à ton parti et pas au pays qui te condamne 
et réclame le retour à une politique d’outre-mer 
véritablement portugaise. 


Nous avons l'illusion de vivre en paix, mais 
cette ‘paix, comme celle de la Russie et de ses 
satellites, est la paix des troupeaux ou des cime- 
tières. 

Nos provinces d’outre-mer de l’Angola et du 
Mozambique sont les seuls territoires au sud du 
Sahara dans lesquels on ne compte pas un nom- 
bre plus ou moins élevé d’intellectuels noirs. 
Cela n’était pas le cas avant la miraculeuse appa- 
rition de Votre Excellence, docte professeur 
d’une université, En Afrique, tu as opté délibé- 
rément pour la non-civilisation, Sans toi et ton 
système pour le développement naturel de l’esprit 
et des idées antérieures à l’acte colonial, le Por- 
tugal serait aujourd’hui ou serait «en condition 
d’être» un république fédérale euro-africainé des 
Etats portugais ou une communauté de peuples 
euro-africains; or-elle n’est, en fait, qu'une sims 


téines, quoique lé Portugal ait évité la guerre, 
les conditions de vie empirent chaque année. 
Ainsi dans la décennie 1927-1936 (la première de 
l'ère salazarienne), la diète journalière était de 
2.524 calories. Elle a diminué au lieu d'augmenter, 

Pendant le quart de siècle qu’a duré ton consu- 
lat, le Portugal s’est classé internationalement 
parmi les pays économiquement les plus sous- 
développés, à l’égal des nations du nord de l’Afri- 
que ou de l’Extrême-Orient, 


Nous allons en rester là. De plus, le naufrage 
est en vue. Jusqu'à la dernière campagne électo- 
rale, ces choses étaient plus ou moins connues de 
la majorité des Portugais, mais en plus des forces 
de ton oligarchie, tu pouvais compter sur l’inertie 
d’un peuple effrayé de son propre destin, Cette 
peur et cette indifférence cessèrent avec l’arrivée 
de Umberto Delgado. 

Ce que j'écris ici va être publié et largement dif- 
fusé dans la métropole, dans les provinces d’outre- 
mer et dans la colonie portugaise du Brésil. J’ai- 
merais que ce document sincère de l’un de tes 
martyrs soit un coup de clairon. 

Comment réagiras-tu ? Voilà qui m'est souve- 
rainement indifférent. 

A biéntôt, mon éhér Manholas Junior. 


HENRIQUE GALVAO. 
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Le tigre de la reine 


@ Un grave problème 
passionne les Anglais : 
le coup de fusil heu- 
reux du prince Philip 


a-t-il été une erreur po- 











litique ? 


L y a cinquante ans exactement, en 

1911, le roi d'Angleterre s'était 
rendu à Delhi pour y recevoir lhom-* 
mage de ses sujets impériaux. Le 
grand. « Durbar >» organisé en l’hon- 
neur de George V fut peut-être le plus 
gend spectacle qui ait jamais été 

onné depuis l’époque des Pharaons. 
Plus de 40:000 tentes avaient été 
dressées autour de Delhi pour abriter 
les 300.000 soldats et fonctionnaires 
qui participaient à la cérémonie. 

scorté par une armée de serviteurs 
portant des plumes de paon, des 
queues de yak et des masses d’or, le 
roi s'était installé sur un trône gigan- 
tesque. Pendant plus d'une heure, sous 
les yeux de plus d’un million de per- 
sonnes, il avait reçu l'hommage de 
300 princes et maharadjahs. 

Ce fut le point culminañt, de l’his- 
toire impériale anglaïse, Par la suite, 
deux guerres mondiales devaient con- 
sacrer le déclin régulier de la puis- 
sance militaire et politique de la 
Grande-Bretagne. Malgré de multiples 
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concessions dans le sens, de lauto- 
nomie interne, l’Inde devenait de plus 
en plus turbulente. Le coup sévère 
infligé au prestige militaire britan- 
nique par les Japonais, en : 1942, 
ébranla le mythe de l’invincibilité 
anglaise. 

En 1945, les chefs d’état-major bri- 
tanniques avertirent le nouveau gou- 
vernement travailliste qu’il faudrait 
envoyer aux Indes au moins 300.000 
hommes de plus si on voulait les main- 
tenir dans l’Empire, Ils recomman- 
daient le retrait. Le Labour Part 
s'étant déjà politiquement engagé 
appliquer cette solution, le transfert 
des pouvoirs fut accéléré. En 1947, 
les Indes -— maintenant divisées en 
Pakistan et en Inde — étaient libres. 


Une Mercédès 


Ce fut le plus grand retrait volon- 
taire de l'Histoire et — les événements 
devaient le prouver — l'acte poli- 
tique Je plus intelligent, Les 400 mil- 
lions d’Indiens, qui considéraient 
autrefois les Anglais avec rancune, 
sinon avec hostilité, recherchent au- 
jourd’hui leur amitié et leur aide. 
Après quatorze ans d’indépendance, 
il y a plus de résidents britanniques 
en Inde — techniciens, administra- 
teurs, conseillers — que sous lEm- 
pire. M. Nehru, qui a passé plus de 
dix ans dans les prisons anglaises, 
est maintenant le doyen et le membre 
le plus respecté du « Club des Pre- 
miers ministres du Commonwealth ». 

C'est sur-cet arrière-plan historique 
que la reine d’Angleterre a. organisé 
son voyage, — la première visite d’un 
monarque régnant depuis le. Grand 
Durbar, Cette fois, elle ne. venait pas 
en souveraine mais en.invitée de la 
République indienne. 


La reine: a une très grande expé- 
rience des visites officielles. Elle: peut 
serrer des mains pendant des heures 
sans: fatigue, elle ne manifeste jamais 
son: irritation. ou son enñui, et elle 
manie avec beaucoup d’aisance les 
clichés inoffensifs des conversations 
protocolaires. Au;début;, donc, elle.a 
remporté un:grand succès auprès des 
masses indiemnés: et des officiels .,lo- 
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La e UNE » DU «€ DAILY MIRROR ». 
Contre l'avis de M. Nehru. 


caux,, Maïs, comme toujours dans les 
relations. de la Maison de Hanovre 
et de’lInde, un élément d’absurde 
comédie. est venu tout gâcher, 

Les ennuis ont commencé longtemps 
avant la visite, Désireuses de voir la 
reine apparaître une ou deux fois en 
costume traditionnel indien, les auto- 
rités de Delhi avaient expédié à Lon- 
dres- des douzaines de coupons se 
soiries précieuses, d’une valeur. de 

lusieurs centaines . de milliers “de 
rancs. Le couturier de la reine réfusa 
d’y toucher. Il y eut ensuite un ordre 
de Buckingham Palace précisant que 
la reine ne’ devait en aucun cas se 
laisser parer de guirlandes de fleurs 
— geste traditionriel de bienvenue. 


@n craignaïit non seulement que cela 


ne dérange sa toilette mais que cela ne 
lui donne le rhume des foins. 

Lorsque la reine arriva; les ennuis 
ne firent que s’aggraver, On décotvrit 
ge l’Inde ne possédait aucune Rolls- 

oyce de cérémonie, et que les usines 
Rolls-Royce ne pouvaient en fabri- 
quer une neuve à temps. A Delhi, la 
reine dut cifculer — pour la plus 
grande honte de: l’industrie -automo- 
bile anglaise — dans une Mercédès 
allemande, Au Pakistan, elle voyagera 
en Cadillac. 


Depuis l’âge de 14 ans 


Pire encore : les officiels conserva- 
teurs qui ont organisé le, voyage 
avaient prévu pour la reine, dès son 
arrivée, une chasse au tigre. Ce projet 
avait été, adopté , contre l’avis. de 
M. Nehru, qui a téñu à préciser publi- 
quement qu’il y était totalement étran- 
ger. Dans l'esprit de, l’intelligentsia 
indienne, la chasse au tigre est asso 
ciée aux pires aspects de l'inipéria- 
lisme britannique. 

Mais la reine, qui a hérité de son 
grand-père un goût très vif pour la 
chasse, tenait à son tigre, Elle a tiré 
son premier: coup: de.fusil à l’âge de 
quatorze ans -et elle chasse régulière- 
ment le daim en Ecosse. Elle organise. 
également de grandes, chassés , dans 
sa «propriété le Sandringham, . ôù 
George. V :entretenait autrefois. 12.000 
oiseaux. Bien sûr, elle ,ne:pouvait.pas 
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tirer son tigre elle-même, ce qui eût 
été peu convenable pour une femme, 
mais elle pouvait faire ce qui s'en 
rapprochait le plus: regarder s0n 
mari en tuer un. ; 

Pendant un mois entier, des équipes 
d’officiels et de gardes-chasse prépa: 
rérent l'opération. Dés douzaines de 
tigres furent parqués dans la zone 

révue et des centaines de rabatteurs 
indigènes furent recrutés. Le prince 
Philip est loin d’être un excellent 
fusil et de nombreux articles appa: 
rurent dans la presse sur la difficulté 
qu'il y aait à tuer un tigre. Mais 
lorsque Ja reiné et le prince arri- 
vèrent, Ja jungle grouillait- de tigres 
et de chèvres entravées pour les 
appâter. Même ainsi, il fallut plus de 
Wngt-quatre heures au prince Philip 
pour tuer son tigre — une bôète trés 
ordinairé, d’ailleurs, bien qu’elle ait 
été présentée à Delhi comme « un ma- 
gnifique spécimen ». 

Pendant ce temps, les critiques 5€ 
multipliaient. En Inde, des commen 
taires amers furent publiés dans la 
presse, ainsi que des protestalions 
indignées de la classe moyenne, pour 
qui là chasse est un crime. Un grou 
pement religieux demanda publique 
ment que le 24 janvier — jour où 16 
prince Philip avait tué sa béle — 
soit célébré dorénavant comme le 
« Jour Universel du Tigre ». En Am 
gleterre, les journaux firent des plai- 
santeries sévères .ou des remarques 
franchement hostiles, Le <« Day 
Mirror » mena contre la chasse, pe! 
dant toûte une semaine, une campagne 
qui renconträ un grand écho pop 
Ligüe contre les SP + 
cruels envoya des télégrammes 
protestation à Delhi. Un groupe " 
Jeunes gens dé gauche organisa % 
meeting sur-le thème « Sauvons 
tigre ». ! , 

Tout cela, bien sûr, n'était qe 
tempête dans ‘un’werre d'eau. € 


sonné f’a douté üne seconde qe 
visite royale ne fût, en das 


un énorme sûceès, Mais ces InC'ots 
montrént uné fois de plus l'extraord, 
naire aveuglement «dé la reine et dé 
ses coïseillers/ sur les sentiments 

l'opinion publiqie, 
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_ où alternent l'acide phosphorique et 
- le sucre. 









« bolisées chacune 
nées différentes. 


Les marches de l'escalier sont sym- 
deux bases ami- 
que base aminée 
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totites dans un même moule, sans ja- 
mais se tromper. Or, chaque molécule 
de protéine est une longue chaîne très 
complexe, constituée par l'union de 
plusieurs milliers d'éléments simples, 
appelés: acides aminés. I] n’existé que 
vingt chaîinons aminés différents, mais 
le nombre de protéines qu’on peut 
obtenir en variant leur ordre et Teur 
quantité est pratiquement infini. 

C'est une faculté étonnante de la 
cellule que celle dereproduire sans 
jamais se tromper un modèle de très 
grande complexité et de pouvoir trans- 
méttre intact à ses descendants, le 
moule ou l’emporte-pièce qu’elle uti- 
Re les nr ue me 

iennes, v es que € 
ni ans, ne se disti … ed 
celles que notre organisme élabore au- 
jourd’hui, 


Un messager 


On sait à présent où chercher les 
responsables de ces propriétés de la 
matière vivante, Chaque cellule con- 
tient dans son noyau des substances 
particulières : les acides désoxyribo- 
nucléiques, ou A.D.N. qui sont les dé- 
papers des modèles d’après lesquels 
a cellule fabrique ses protéines. Une 
deuxième variété d'acide nucléique : 


À est attachée pe extrémité à la 






les protéines com de dés ; l'autre ex- 
s tisées sont en tout Pa nt ider trémité s anit à nxième base liée, 
tiques à celles qui existent déjà dans  éllé, à l'autre rampe de l'escalier. 
l'afganisme, comme si la cellule, vé- Jongueur de Pesc Due Ja 2e 

RE leur ordre pe vent varier à l'infini, ee 


qui perm organisme d’avoir 
L'acide phone a une consti- 
tution très analogue. Le sucre qui en- 
tre dans sa composition s'appelle le ri- 
bose (d’où le nom de l'acide), et une 
des quatre bases aminées diff 
eu de son analogue, dans 
ais la configuration générale. dei 
deux acides est très voisine, 
L’acide désoxyribonucléique test. 
gardien des caractères propr 
cellule qui le contient ; le long 
spirale s'inscrivent en un cod 
— composé d'associations de 
tes bases aminées — tous les é 







* du- développement de la cellule. Ce 


code reste encore indé ré, malgré 
les efforts des biochimistes qui, depuis 
que la structure de V'A.D.N. est connue, 
se sont transformés en détectives, à 
la recherche du secret de l’hérédité. 
En revanche, de graans progrès ont 
été faits dans la connaissance de la 
synthèse des protéines: Cette synthèse 
a lieu à la surface d’une molécule 
d'acide nucléique. Cette molécule est 
baignée par le liquide qui contient un 
grand nombre de molécules d’acides 
aminés — pièces détachées à partir 
desquelles sera construite la protéine, 


Pour effectuer la synthèse d'une molécule d'acide nucléique, l'enzyme a besoin 
, d'un « modèlé» (*). 


+ Qu acide ribonucléique, se 
paye à la fois dans le no S. dans 
U eyloplasme qui entoure Je noyau. Il 
nr de petits corpuscules (riboso- 
s), et joue le rôle du messager qui 
Porte les instructions du noyau jus- 
guaux lieux où se forment de nou- 
‘e ns Protéines, Dans quelques orga- 
AD Simples, il remplace aussi 
Grâce aux travaux d 
de J, D. Watson 
M: F. H, C, Crick, on conpaît la 
Le nur de ces deux sortes d'acides. 
Le Par exemple, est constitué 
; san ement six. corps, de 
2: acide phosphorique, une sorte 
c ucre — le désoxyribose — et qua- 
> bases aminées. Les six molécules 
a issent en un édifice d’une énorme 
Mplexité, où chacune d'elles est ré- 
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Les petites molécules d’acides aminés 
se heurtent sans cesse à l'énorme sur- 
face d’acide nucléique, qui porte une 
charge négative, et se déposent sur 
cette surface. Mais, chose remarqua- 
ble, chacune d’elles ne peut occuper 
qu'uné place bien définie sur cette 
sutface qui contient des logements 
préparés pour chaque sorte d’acide, 


La matrice 


I en résulte que les molécules dont 
l’union fera la longue chaîne de pro- 
téines se trouvent rangées dans un or- 
dre rigoureux, toujours le même, et 
ee suffisamment pour que 

e union puisse se faire. À chaque 
protéine formée dans la cellule corres- 
pond un acide nucléique particulier. 





ceLepe iciens atomiques améri- 
_de _ALAwso ont mis au 
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clin du CNRS. c'est _ dé- 


le tee ernen 
vant : AT . SEABORG 


âgé de quarante-huit ans, qui dé- 
couvrit neuf éléments transura- 
miens, Prix Nobel 1951, 


@ Le professeur HENRY Booker, 
de l'Université Cornell, vient de 
prove, la réalité de es -< 
* - À récemment par le Français 
o! 
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Sur ? " | de l'acide nuéléique, 
uñe ; séule place -pour chaque 
molécule d'acide aminé (*). 





Le mécanisme réel est très compli- 
qué. Cette espèce de clé Yale à laquelle 
. nous sommes tentés d’assimiler la mo- 
lécule d’acide nucléique, ét qui 
s’adapte directement à la serrure d’une 
seule protéine, n’est qu’une RE 
mation, Il semble qu’en fait, l’A.D.N. 
du noyau cellulaire soit la matrice à 
la surface de laquelle se forment non 
pas directement des protéines, mais 
des intermédiaires : de courtes chaî- 
nes d’A.R.N., appelés A.R.N. de trans- 
fert. Chacune de celles-ci s’attache un 
acide aminé, qu’elle véhicule PR 
longues chaînes d’A.R.N. dans les ri- 
bosomes. 

Ces longues chaînes sont les exécu- 
tants qui, d’après le message de 
l'A.D.N. _ orté par les A.R.N. de 
transfert, Atiront a molécule de pro- 
téine, L'énergie nécessaire à cette syn- 
thèse est formée par un corps présent 
en abondance dans la cellule — le tri- 
phosphate d’adénosine. 


Jamais d’erreur 


Le mécanisme de formation d’une 
protéine devient ainsi connu, comme 
aussi la raison pour laquelle la cellule 
ne se trompe jamais dans sa synthèse. 
Le mécanisme par lequel la cellule 
transmet à ses descendants la matrice 
pour cette opération est également étu- 
dié. Avant qu’une cellule se divise en 
deux par mitose, elle dédouble les mo- 
lécules de tous ses acides nucléiques, 
de façon à pourvoir la cellule-fille. 
Pour cela, les macromolécules d’A.D.N. 
se scindent en deux longitudinale- 
ment, chaque « rampe » de l’escalier 
spirale gardant la moitié de chaque 
« marche ». Ensuite, chacune des moi- 
tiés reconstitue son complément, à 
partir des éléments simples qui se 
trouvent dans le liquide environnant. 

Une molécule d'acide nucléique se 
transforme ainsi en deux molécules ri- 
goureusement identiques. (Cette sépa- 
ration d’une molécule en deux, dans 
le sens de la longueur, peut être obte- 
nue artificiellement en chauffant avec 
précaution l’acide nucléique. Les deux 
moitiés peuvent se recombiner après 
refroidissement. Et si, pendant que la 
molécule est scindée, on « triche » en 
modifiant légèrement une des deux 
moitiés, les caractères héréditaires de 
l’acide obtenu par refroidissement se- 
ront changés ; une mutation aura lieu 
dans la cellule.) 

Si les protéines sont synthétisées au 
moyen d'acides nucléiques, la récipro- 
que peut être vraie. Certaines enzymes 
mises en présence d'éléments consti- 
















‘lancé de W, on un puissant - 
faisceau radar, à 70° au-dessus de 
l'horizon, Le faisceau est allé re- 
bondir vers le cap Horn, et il est 
revenu courbé, sans doute à cause 
des érences d’ionisation de l’es- 
pace, sous l’effet des variations du 
champ magnétique terrestre. 


@ L'URSS. est à égalité avec les 
Etats-Unis sur le terrain des mathé- 
matiques théoriques, Mais sur le 
plan des MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES, 
les Russes seront bientôt en avance, 
estiment les experts réunis récem- 
ment sous l'égide de liInstitut de 
Recherche PE ‘les Etudes Avan- 
cées (R.I.A.S.), fondé par la Socréré 


ManrTin, aux Etats-Unis, 





tutifs d’A.D.N. ou d’A.R.N. sont capa- 


bles de lier ces éléments pour en faire 
des acides, à condition de se trouver 
d’A.D.N. ou 


en perse d’un peu 
d’A.R.N, qui semble servir de modèle 
pour cette nouvelle synthèse. Et non 
seulement ce phénomène est observa- 
ble à l’intérieur d’une cellule vivante, 
mais encore il a été reproduit « in 
vitro >». En 1955, le savant aïnéricain 
S. Ochoa et la Française Marianne 
Grunberg ont réussi à synthétiser 
l’acide ribonucléique. L'année süi- 
vante, A. Kornberg a fait de même 
pont l'A.D.N. Les enzymes responsa- 
les de ces synthèses sont respective- 
ment la phosphorylase et la polymé- 
rase. obtenues à partir de bactéries vi- 
vantes. 


Sur le mode d’action des acides nu- 
cléiques, on a fait de multiples expé- 
riences. Læs cellules, véritäblement ca- 
pables de synthétiser des protéines, 
perdent cette propriéis on les prive 
de leur A.D.N. Si on réintroduit un 
A.D.N. différent dans la cellule énu- 
cléée, elle synthétise desnouvelles pro 
téines. Cette “expérience, Elassique à 

résent, a eu en 19 une variante 
inattendue : dans la cellule privée 
d’A.D.N. on a introduit, à la place de 
celui-eispune fibre synthétique : le po- 
lysulfaterd'éthylène. : 


Les quip us des-chromosomes 


Cétte molécule ne #emble abso]u- 
ment pes à celle de YAD.N. avec le- 
quel ellem'a que deux caractères come 
murisi$ c'est une we chaîne polye 


mériségret qui porte charges néga- 
tives Mais cette vague ressemblance 

suffi pour que la céllulé se mette ï 
synthétiser des protèines ! D’autre 


substances douées de mêmes proprié- 
tés ont. eu un effet analogue, On peut 
en déduire que, au mmoins.en ce qui 
concerne la faculté. de. produire des 
protéines, les acides nucléiques hs: 
pas une exclusivité mystérieuse, 
n’en est probablement-pas de même en 
ce qui touche les mystères de l’hérés 
dité où les propriétés ferro-électriques 
de ces corps semblent jouer un rôle 
encore mal connu En tout cas, il ne 
semble pas que les. fibres synthétiques 
aient un grand avenir dans cet emploi 
inattendu, 


Quel est le bilan, tout provisoire, de 
la recherche dans’ce domaine ? Déjà, 
nous aperceyons assez bien le méca- 
nisme de la synthèse des protéines les 
plus complexes, ainsi que celui de la 
multiplication des molécules de l'acide 
aminé lui-même Par là, les détails de 
la reproduction des cellules par mitose 
nous apparaissent plus Æ€laïrement, 
Mais nous sommes encore loin de la 
compréhension du langage mystérieux 
que les acides nucléiques, comme jadis 
les Incas, inscrivént sur les quipus des 
chromosomes, Le jour où ce code sera 
enfim déchiffré, les sayants pourront 
expliquer comment les chromosomes 
des pères, par leurs molécules d’A.D.N., 
commandent le Docs! des fils, 
Cette découverte entraînera de formi- 
dables perspectives de modifications 
volontaires dans les caractères héré- 
ditaires, des espèces vivantes. Auprès 
de cés réalisations futures pâliront les 
essais, pourtant spectaculaires, que les 
biochimistes d’aujourd’hui réussissent 
à l’aveuglette. 

Maïs, malgré les progrès constants 
et de plus en plus rapides que fait la 
scieñte dans ce domaine, il faudra 
s’armer de patience en attendant que 
la nature livre la clé d’un de ses plus 
émouvants mystères, 


JACQUES BURMAND. 
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Te (Charpentier.) 
ANDRÉ GiILLOIs. 
La réplique de l'idole. 


LA SEMAINE 


Anne Guérin vous raconte 


@ Merleau - Ponty au 
Collège de France : 
Cézanne et Dostoïevski. 


EUDI dernier, au cours de sa pre- 
mière leçon de l’année au Collège 
de France (1), Maurice Merleau-Ponty, 
rofesseur de philosophie, a plusieurs 
ois cité des paroles de Paul Cézanne. 
C’est LE. y aurait entre la recherche 
du peintre et la recherche philosophi- 
que une certaine ressemblance : « Ce 
ue j'essaye de vous traduire, disait 
Lisaue. s’enchevêtre aux racines 
mêmes de l'être, à la source impalpa- 
ble du sentiment ». 

Chercher le contact de l’être dans 
l’art, tel serait l'effort, et parfois la 
réussite, du peintre: «Mon regard, 
lorsque je contemple un tableau, dit 
Mer La Ponty, ne se fiche pas comme 
dans un objet, il entre dans quelque 
chose qui est les limbes de l'être ». 

Mais s’il passe avec souveraineté de 
Cézanne à Dostoïevski, Maurice Mer- 
leau-Ponty s’est assigné en fait une 
tâche purement philosophique : en 
confrontant notre manière de penser 
avec celle qui s'exprime dans l’œuvre 
des grands cartésiens, tenter — à 
l'heure ou la philosophie paraît deve- 
nir une philosophie du «senti» — 
de formuler ce que peut être, aujour- 
SES l’ontologie, cette réflexion sur 
’être. 


@ André CGillois : la 
tragédie d’un peintre 
dont les œuvres se ven- 
dent trop bien. 


S! d’aucuns ne voient, dans € Vous 
ne m’aurez pas » (2), d'André Gik 
lois, qu’un «remake» (involontaire, 
s'entend) du «Repos du guerrier », 
d’autres reconnaissent à ce roman des 
qualités originales. L'auteur, un petit 
homme aux cheveux gris qu’on voit 
souvent à la télévision (e La prochaine 
vague >»), proteste d’ailleurs contre les 
analogies hâtives qui l’apparentent à 
Christiane Rochefort. Primo : l'héroïne 
d'André Gillois à beau être bovine et 
sacrifiée, « elle n'est, affirme l’auteur, 
ni lucide ni masochiste ». 

Son premier titre, c'était « Les Ero- 
tiques ». Il y a renoncé, « Et malgré 
tout, il y a beaucoup de gens qui ne 
me parlent plus.» 





(1) Collège de France, jeudi 
17 b. 45: « Ontologie cartésienne 
et ontologie modernes, Lundi, 
16 h. 1%: «Philosophie et non- 
philosophie depuis Hegel» (textes 
commentés). 


(2) Julliard, 
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Secundo : dans < Vous ne maurez | 
vobtre hat 


veut pas être «eu» 







pas », la révolte d'un'homme 


monde actuel se traduit donc par la_ J 





peinture et non sson. 


« C’est ce qui faibson drame parti- 
culier. Dans l'artcomme ailleurs, ël 
n'y a plus, aujour äi, de critère pour 


la valeur d'une œubrerSe-fier-à.son 
propre jugement est hasardeux. EBle 
succès ne prouve rien. Aînst mon hé- 
ros, anticonformiste à l'extrême, abou- 
tit à cette conelusion.: « Simes toiles 
se vendent, c'éstagwelles ne valent 
rien. » 

André Gillois n’en est pas — il s’en 
faut — à son premier roman. Ce qu’on 


ignore, aujourd’hui, c’est qu’il a dé: ; 


couvert, à 21 ans, le journal de Jules 
Renard, qu’il édifa. Il réunit aussi les 
œuvres de Courtéline. Courteline, pro- 
testa, s’écriant : « Vous êtes fou P Ça 
ne vaut rien.» Gillois proposa donc à 
l’auteur d'imprimer « en romain, ceux 
de vos écrits que vous aimez, en ita- 
lique, ceux que vous n'aimez pas, » Ce 
qui fut fait, avec, en italique, les deux 
tiers de l'ouvrage. ° 


@ Après quatorze an- 
nées d'édition, le pre- 
mier roman d'Anne 
Men. "5 "550 10 











A NNE RIVES est un des cerveaux 
administratifs des Editions Jul- 
liard. Elle y dirige le service des tra- 
ductions et veille aux contrats des 
auteurs. Qu'est-ce donc qû’um contrat 
d’auteur ? 

« Au départ, 10 % sur les revenus 
du livre (4) , Ce pourcentage augmente 


(4) Le contrat spécifie que l’édi- 
teur a un «droit d'options sur 
les cinq prochains ouvrages de 
l'auteur. Ces renseignements sont 
valables en gros pour la 
plupart des grandes mai- 
sons d'éditions. 
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MAURICE MERLEAU-PONTY. 
Les racines de l'être, 


ma les tirages. 10.000 exemplaires : 


m3 

A ce rythme-là, les 830,000 exem- 
plaires d’un « Bonjour tristesse », cela 
représente combien ? Anne Rives se 
tait. Bon. Mais tous les auteurs n’ont 
pas la chance de Françoise P2 , 

« Nous tirons un inconnu à 3.000 
exemplaires environ. Un premier ro- 
man est presque toujours déficitaire. 

uand on nse que l'éditeur y sacri- 
ie un million. 

— Un million ! . 

— … Au minimum. En plus des frais 
d'impression, il y a les services gra- 
tuits (près de 350 exemplaires), les 
frais généraux, la publicité. sauf ex- 
ception — car l'édition, c’est une lote- 
rie — un nouvel auteur ne commence 
à «rendre» qu'à partir de son troi- 
sième roman, » ï 

Des manuscrits, Julliard en a pu 
blié, en 1960, 129 sur les 3.000 qu’il a 
reçus, Ce dernier chiffre augmente 
toujours. On écrit beau- 
coup en France... 






ANNE Rives, | 
Le sillon de la Nationalé 7, 


« On lit beaucoup aussi. La preuve, 
c'est que les affaires de Juiliard ont 
Te depuis 1944. Et savez-vous qu'en 
1 un «best-seller» tirait à 1.000 
exemplaires seulement ? 

— Et, aujourd’hui ? 

— De 50 à 90.000, La France est un 
des pags du monde où on lit le plus 
(avec l'U.R.S.S,, l'Alle e, le Japon 
et la Scandinavie). Aux États-Unis, où 
y a 170 millions d'habitants, un « best- 
seller », c'est 25.000 exemplaires. » 

Après quatorze ans s dans l’édi- 
tion, Anne Rives vient de publier 
(chez Julliard, naturellement) son pre- 
mier roman modestement intitulé : 
« L'Incident», mais qui se lit d’un 
trait, Un bon bourgeois chalonnais 
voyageant sur la Nationale 7 est vic- 
time d’une panne et soupçonné d'un 
meurtre : « incidents > qui provoquent 
en lui. une mise en question. De tout 
Mais il retombera, faute d'envergure, 
dans le sillon des idées reçues, 
l'habitude et de la Nulicnale 7. 


@ Les succès du mois 
de janvier. 


L2 liste des best-sellers du mois de 
janvier {Voir p. 28) appelle quel 
ques remarques : 

1) À part « Dieu est né en exil», 
qui n’est pas; à proprement parler, 
yn Prix Goncourt, aucun prix littéraire 
pe figure plus sur la liste, J1 est à 
noter qu’en dehors du roman d’Horia, 
seul, «< LeBonheur fragile », de Kern, 
Prix Renandot, avait pris place sur 
liste défdécembre. 

2) La liste de janvier ne comporte 

e deux nouveaux venus; l'ouvrage 

e Tibor Mende sur la Chine et celui 
de Claude Roy et Anne Philipe sw 
Gérard Philipe. Les positions acquises 
se maintiennent et l’édition.est demeu- 
rée somnolente après la poussée 0e 
fièvre annuelle que provoquent — sal 
cette année — les prix. 

3) Le référendum semble avoir en” 
traîné une relative apathie du publie 
2 ce qui concerne les livres sur V'AF 

rie. 

. 4) Eee remarques tirées des 
réponses des libraires : la province 4 
été beaucoup plus active que Paris; 
c'est elle qui & valu sa place sur ht | 
liste à Vintilia Horia; elle achète 
aussi le livre de Raymond Cartier su 
«Les 19 Europes » ; elle a accutil 
avec moins d'indifférence que Par 
« Hiroshima », de Marguerite Durs 
(le film passe encore dans certainé 
villes) ; ds poussé Michel de Saint: 
Piérre & là troisièfhe place ct ®lr 
continue à lire des œuvres déjà”ou 
bliées à Paris comme lés souvenir 
de Pagnol. La capitale, en revancht 
s’est intéressée davantage au < Suitl 
de la flotte française », de Noguèrs 
ét au «Dictionnaire des Trucs? 


J- È | 
L, Chardans ques 
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« Entretiens avec 
Claude Lévi-Strauss »:. 


par Georges Charbonnier 


@ Pendant trois mois, 
sur les antennes dé la 





R.T.F., un critique d'art. 


et un ethno , ont 


parlé à bêtons rompus, 


* 1 £ LS 


gage, de Part. De cette 


© ———— —————————— 


livre important est né. 


E nos jours, quoiqu'en se La 

Verdure, oh ne cause plus beau- 
coup — probablement qué causer fa- 
tigue plus encore que travailler, C’est 
dommage : il n’y a rien de plus joli, 
de plus sportif que deux personnes 
improvisant de foutes pi et de 
tout leur cœur ce spectacle mouve- 
menté qui s'appelle une conversation, 


C'est à cet assaut, galant mais non 
dépourvu de péril, que se livrèrent 
pendant trois mois, sur les antennes 
de la R.T.F., pour leur plaisir et ce- 
lui des auditeurs, Georges Charbon- 
nier, critique d’art, et Claude Lévi- 
Strauss, anthropologue et professeur 
au Collège de France, 


Ces « Entretiens» sont aujourd’hui 
publiés (1). Georges Charbonnier vous 
dira : «Je questionnais, respectuense- 
ment, et M. Lévi-Strauss répondait, sa- 
vamment. » 


Ce n’est pas tout à fait exact : à les 
lire, on s'aperçoit que les deux bril- 
lants interlocuteurs vont chacun leur 
petit bonhomme dé chemin, et s’ils 
se rencontrent (on pourrait dire se 
heurtent) parfois l’un l’autre, se don- 
nant alors du rebond où du fil à re- 
tordre, c’est tout autant par hasard 
que volontairement. En somme, une 
vraie bonne conversation. 


Un énorme meccano 


Quel était leur propos ? Tout, Ou 
plus exactement Îles grandes ques- 
tions, Qui sommes-nous ? Que faisons- 
nous ? Où allons-nous ? Sujet si uni- 
verse] que chacun non seulement se 
sent concerné mais démangé de l’en- 
vie d'y ajouter du sien. D'autant plus 
que Georges Charbonnier prend bien 
soin d’avertir son interlocuteur de 
Marque que ce n’est pas sur de terrain 
de sa science et de sa spécialité qu’il 
in l’attaquer, nez sur celui de 
son «expérience poétique » : r 
être ethnologue, on s'en . pas nloins 


omme. Homme, que pensez-vous des 
hommes * UE ] 


L'intérêt de s'adresser pour ce genre 
de discussion à l’ethnologue, c’est de 
trouver en face de soi ‘quelqu'un qui, 
Par métier, goût et vocation, accepte 
assez facilement de se placer à des 
guiliers d’années-culture de sa propre 


Et nous voici entraînés dans une 
sarabande de « pourquoi », de « com- 
pe ge + cet si on imaginait que » 
Eaib :l la grâce troublante de ces 
noputiements entre père et fils, où 
ne décor se trouve toisé 

1 critique et si neuf que le 


(1) « Entretiens avec Claude Lé- 
vi-Strauss », par Georges Charbon- 
nier, Julliard, Paris, 166 p., 7,20 NF, 











suite de : 


HENRI TROYAT 


de l’Académie française 


lit chaque dimanche sur France Il à 21 h. 40 
son roman 


monde ressemble soudain à ce que 
nous aimerions tant qu’il soit: un 
énorme meccano, démontable ét re- 
montable pièce à pièce, où la souf- 
france n’a plus sa place, mais seu- 
lement le jeu. 


Alors, à quoi jouons-nous, ici et 
aujourd’hui ? Avec nos machines à 
vapeur, nos autos («Si.tous mes 
contemporains voulaient bien y re- 
noncer aussi, avec quel soulagement 
je porterais la mienne au rebut / >», dit 
Claude Lévi-Strauss), nos atomes, nos 
Picasso-Buffet-Sartre et Sagan ? 


I1 faut bien voir, nous rappelle-t-on 
d’abord — et sans doute est-ce pour 
nous donner encore plus de jeu et 
aussi de modestie par rapport à notre 
fourmilière d’origine — que le nombre 
des sociétés humaines possibles est 
gere: illimité (au début du 

IX:° siècle, il y en avait encore près 
de trois mille en activité), que celle 
où nous vivons n’est qu’une variété 
assez vivace — et encore |. — parmi 
tant d’autres qui auraient tout aussi 
bien pu surgir, cette dernière d’ail- 
leurs ne découlant pas plus des pré- 
cédentes que le n° 29 que vous venez 
d'obtenir à la roulette n’est la consé- 
quence de la série des 750 autres 
coups tirés auparavant. 


Pouvoir de lécriture 


Vous voici rassurés, inquiétés ? 
Bien d’autres notions, sur lesquelles 
vous vous reposiez aussi solidement 
qu'avant Galilée les hommes sur l’im- 
mobilité de la terre, vont vous être 
retirées de dessous les pieds. Qu'est-ce 
qui distingue, par exemple, cette so- 
ciété dés autres dites primitives ? 
Maïs non, ce n’est pas la mécanisation, 
c’est l'Histoire, Nous fonctionnons « à 
l'Histoire >», comme certains moteurs 
fonctionnent à l’essence : il y a des 
sociétés qui n’ont pas d'Histoire, et 
de même que nous aspirons « au nou- 
veau», elles n’admettent, elles, que 
« ce qui est déjà ‘arrivé ». I faut dire 
aussi qu’elles ne connaissent pas l’écri- 
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LA BARYNIA! 
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CLAUDE LÉVvI-STRAUSS, 
A des milliers d’années-culture. 


ture, L'écriture, invention qui n’a pas 
précédé celle du capital — historique- 
ment, on a commencé d’accumuler les 
biens avant d’engranger les idées — 
mais qui fonctionne comme un extra- 
ordinaire moyen d’asservissement et 
d’exploitation de l’homme par. l’hom- 
me. Aussi lorsqu'on parle de « pro- 
grés >», au sujet de l’écriture, comme 
e bien d’autre chose, il faut avoir 
en tête cette idée que le progrès, cela 
signifiait, certes, aller de l'avant, mais 
en posant générälement le pied sur 
le corps de quelqu'un d'autre... 


Et au moment où l'excitation de sen- 
tir qu’on va enfin pouvoir obliger ce 
satané mot de «progrès» à rendre 
gorge parvient * son comble, il est 
probable que la maîtresse de maison, 
en l'occurrence représentée put quel- 
que employé de la R.T.F., a dû, voyant 
l'heure, faire fonctionner son éventail 
avec un <eclic» non équivoque. Le 
chapitre est brusquement clos et, le 
lendemain, on passe à un autre. 


A l’art. Là-dessus, M. Lévi-Strauss 
a Quelques révélations personnelles à 
faire : qu’il aime aussi peu se rendre 
au théâtre que se retrouver en tiers 
involontaire dans la conversation des 
voisins du dessous- (pc rquoi, d'ail- 
leurs ? c’est passionnant les conver- 
sations surprises. la curiosité des 
ethnologues n’est décidément pas la 
nôtre !} ; et que la peinture moderne 
lui paraît un ensemble de signes peut- 
être aussi parlants et même décoratifs 


que ceux qui permettent aux locomo- . 


tives de circuler sans trop de dom- 
mages, mais certainement guère plus 
artistiques. 


En revanche, il adore Joseph Ver- 
net et les coquillages, Vous pouvez lui 
demander pourquoi, il le sait, il vous 





(Pacton.) 


le dira. Comme il sait- pourquoi on 
dit «c’est beau > d’un air rêveur et 
effrayé devant le « voile de ciment » 
qui représerte le. Palais des Exposi- 
tions au carrefour de la Défense : 
c’est qu'on n'est plus en face de ce 
que nous avons coutume de nommer 
un monument, mais de quelque chose 
qui appartient à l’ordre de la nature, 
qui est en somme une montagne. 


Un bon esprit 


Mais ce sont là les cliquetis de la 
bataille, qui progressait, en fait, avec 
ordre, sérieux et détermination : ra- 
mener tous les systèmes artistiques à 
des ensembles de signes constitués en 
formations sémantiques, en <langa- 
ges», se demander si l’art moderne 
ne s’intéresse pas plus à l'élaboration 
de son alphabet (de ses techniques) 
qu’à son utilisation en vue d’une com- 
munication quelconque (d’où la fa- 
meuse < impasse >»), conclure que le 
langage proprement dit était d’ailleurs 
l'instrument privilégié et  néces- 
saire de toute civilisation, s’interroger 
sur son origine. 


À un certain degré d’échauffement, 
un bon esprit se pere tout, en parti- 
culier de jeter des bâtons dans ses 
propres jambes. Qu'est-ce que le lan- 
gage ? Georges Charbonnier et Claude 
Lévi-Strauss n’ont heureusement pas 
fini d’en user pour le savoir : « On ne 
comprend pas qu'il ait pu naître, 
puisqu'il ne suffit pas, pour qu'il 
naisse, es quelqu'un invente le dis- 
cours, il faut encore que celui d’en 
face comprenne ce qu’on entreprend 
de lui dire...» 


MADELEINE CHAPSAL, 






MONTHERLANT 


LE CARDINAL 
D'ESPAGNE 


pièce en 3 actes 


‘“ Naissance d’un chef-d'œuvre. — C’est une œuvre: 
magnifique, très probablement la plus belle que: 


Montherlant ait écrite. ”? 


GABRIEL MARCEL (Les Nouvelles Littéraires) 


nr 
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ESSAIS 


« L'ouvrier d'aujourd'hui » 
par A. Andrieux et J. Lignon 


@ Les travailleurs de 
1961 possèdent la télé- 
vision, mais que pen- 
sent-ils de leur avenir ? 


056 que J’homme-ouvrier, 
il y a 50, 60, 80 ans ? Un psycha- 
nalyste adlérien répondrait que c'était 
un homme qui <surcompensail », 
c’est-à-dire qui prenait appui sur les 
difficultés mêmes et la misère de sa 
situation pour se valoriser (comme 
on voit parfois devenir alpinistes des 
gens qui ont une malformation du 
pied). L’effort physique qui le mar- 
quait lui apparaissait, avec celui du 
paysan, la seule véritable source de 
richesse du pays. Il prenait la matière 
brute à bras-le-corps; la poussière de 
la houïlle sur lui, les cals de ses mains 
étaient le signe même de sa force. Les 
autres (patrons, commerçants) avaient 
besoin ke lui pour vivre ; lui n’avait 
pas besoin d'eux. Un jour sa servitude 
s’aboliraït, il supplanterait ses mai- 
tres et prendrait la direction du tra- 
vail : la mine aux mineurs, l'atelier 
aux producteurs. Il fonderait une so- 
ciété dont le type d'homme serait 
l'homme-ouvrier, de l’usine ou de la 
terre, mis enfin à sa vraie place, tra- 
vailleur à la fois manuel et intellec- 
tuel, capable de recueillir et de trans- 
mettre à son tour, après lavoir accru, 
l'héritage culturel de l’humanité. 

Une telle conception répondait à un 
certain stade de la production : celui 
où dominait l’ouvrier qualifié ou lar- 
tisan servi par des manœuvres. C'était 
donc l'idéal d’une aristocratie ou- 
vrière qui se refléta dans le mouve- 
ment anarcho-syndicaliste. Mais, dans 
la mesure où l'effort du manœuvre 
était nécessaire à l’ouvrier qualifié, le 
manœuvre se reconnaissait dans cet 
idéal. I] pensait qu’il serait un jour 
entraîné par Félan des travailleurs 
organisés, de même que le paysan, 
moins conscient, moins groupé et 
moins combatif, serait entraîné, lui 
aussi, dans la collectivisation. 


La casquette 


Des décennies ont passé. Aux machi- 
nes indifférenciées d'autrefois ont suc- 
cédé les machines-outils servies par 
des ouvriers spécialisés plus ou moins 
intérchansebtés après une brève for- 
mation. Avec le déclin des ouvriers 
qualifiés a disparu l'aristocratie ou- 
vrière, et les minorités agissantes ont 
fait place aux partis et syndicats de 
masse. Parallèlement s’améliorait le 
niveau de vie des travailleurs d’usine, 
Scooters, postes de télévision, machi- 
nes à laver ont fait leur apparition 
dans bon nombre de foyers ouvriers. 
L'aspect même de l’ouvrier tend à se 
confondre avec celui des autres cou- 
ches dé la population. La large cein- 
ture du terrassier, la casquette font 
partie d’un folklore presque oublié, 

Sous lPeffet de ces transformations 
considérables, qu'est devenu l’homme- 
ouvrier ? Comment se voit-il aujour- 
d'hui? 

Des études sur la question ont pâr_u 
en Allémagne et en Amérique. En 
France, Andrée Andrieux et Jean Li- 
gnon se sont attelés Au problème, Eetr 
originalité vient de ce qu’ils ont mené 
leur enquête de l’intérieur, vivant en 
milieu ouvrier-dans un-quartier ou- 
vrier, Jean Lignon travaillant lui-même 


(1) Préface de Pierre Naville 
Ed. Marcel Rivière, 202 p.. 8,50 NF. 





@ Chantre de la cbeat genera- 
tion », GReGory Corso publiera à 
la fin du mois son premier roman, 
« American Express », que lédi- 
teur Maurice Girodias (Olympia 
Press) décrit ainsi : « Surtéaliale, 
mythologique, psychanalytique et 
illustré par l'auteur ». 


© Dans le «New York Times», 


Brooks ATKINSON, le critique dra- 


matique e: littéraire le plus redou- 
table d'Amérique, fait l'éloge my: 
listique du discours inaugura] du 
résident Kennedy : < 11 se sert du 
langage avec force, précision, pro- 
bité, courage et clarté.» La preuve : 


«Rares sont les mots de plus de 


deux syllabes.» 
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de librairie. Voici 

LL NE FR: ed Me TR 
(D | H. Bazin .,...... | Au nom du fils Le Seuil 1 |-2t;mois 
[2] S. de Beauvoir . ... | La force de l'âge Gallimard 2 3° mois 
[3] | M. de Saint-Pierre . | Les Nouveaux  Aristocratés | Calmann-Lévy 9 2° mois 
[4] | J. Lartéguy .....: | Les Mercenaïres | Pr. de la Cité $" |-2®% mois 
[5] | M. West ........ | L’Avocat du diable Plon 5 | 4° mois 
[6] | Tibor Mende .... | La Chine et son onibre Le Seuil 
[T] | A. Philipe et C. Roy. | Gérard Philipe | Gallimard | 
C8) | 3. Lartéguy ...... | Les Centurion: ” Pr. de la Cité |. 6 {10 “mois 
KE] V. Hoëé ..::5.1 Dieu sn en exil Fayard Ne 2° mois 
L. Pauwels et 3! 1" j 5 7 des 

Bergier ...... | Le Matin des magiciens Gallimard * 2° mois 
nv: tosquet Sd de PRO 83, r Oener x ini, AE? Mex-Phe paie ASE de Ja ! pe 6 


Echanges, 11, av. de la Moôtte-Picquet 


15, bd Raspail @ Julliard, 229, boul, Sain 
213, rue de la Convention @ Librairie Conti 
Marbeuf, 12, rue Marbeuf @ Librairie Robe 
49, boulevard Saint-Michel @ Tschann, 84, boul 
Librairie du Lycée, 2, rue du Mail Avignon : 


R 
ollet, 15, rue porcs les Brest : 
niversi 1 rue du Chapeau-Rou 


d'Or », 60, cours G.-Clemenceau @ 








170, boulevard 


: 18, boulevard Haussmann 


Duran, 77, rue d'Antibes @ Dijon : Librairie de 


Rue @ Librairie de l’Université, 2, square des Postes @ Lille : Le Furet du No 
Maupetit, 142, La Canebière @ Montpellier : Sauramps, 34, r. Saïnt-Guilhem 
e la Presse, 1, placé Masséna @ Rudin, 14, avenue Félix-Faure @ Poitiers : Strawzynski, 70, rue 
Michaud, 9, rue du Cadran-Saint-Pierre @ Rennes : « Les Nourritures 


Marseille : 
Fosse @ Nice : Maison 


Gambetta @ Vergnaud, 44, rue Gambetta @ Reims : 


av, 
Italiens @ Galignani, 224, r. 
e, Saint-Germain @ « Lettre Ouverte », 


de Castiglione @ Librairie de Paris, 


Librairie 


ace Clichy © 
France, 


Presses Universitaires de 


du Montparnasse @ F. Weil, . rue Caumartin @ Savigny-sur-Orge : 


Librairie Roumanille, 19, rue Saint-Agrico! 
Librairie de la Cité 57, rue de Siam @ Cannes : 


ordeaux : « À l’Ecritoire 


à @ Grenoble : B. Arthaud, 23, Grande- 


11-13, place du Général-de-Gaulle @ 


© Nantes : A. Coiffard. 7, rue 


Terrestres », 19, rue Hoche @ Librairie de la Cité, 2, rue d'Orléans @ Saint-Etienne : L'Astrée, 14, rue du Général-Foy 
@ Plaine. 27, avenue de la Libération @ Strasbourg : Librairie de la Mésange, 18, rue de la Mésange @ Vichy : Librairie 


Royale, 7, rue Franklin-Roosevelt. 


(*) Absent de la liste en décembre ; 6* sur la liste de n ovembre, 


dans une grande usine moderne de 
l’agglomératibn lyonnaise, Leur en- 
Eee psycho-sociologique ne se borne 
donc pas à un examen de statisti- 
ues ; chacune de leurs conclusions 
s'appuie non seulement sur des répon- 
ses effectivement faites à leur ques- 
tionnaire, mais sur d’innombrables 
conversations et, presque toujours, sur 
la connaissance de la vie individuelle 
de leur interlocuteur. 

Or, d’une certaine façon, rien n’a 
changé ; pour l’ouvrier, il y a tou- 
jours : nous .et eux, < Nous», c'est- 
à-dire un ensemble de gens exploités 
et méprisés. .« Eux », c’est-à-dire 
d’abord les patrons, tout le personnel 
directeur, maïs aussi le reste de la 
société, 

Ce n’est pas tant le caractère même 
du travail qui est en cause : à cet 
égard les conditions se sont amélio- 
rées, l’effort est moins dur, certaines 
conditions d'hygiène sont assurées, 
D’autre part, la monotonie n’est pas 
le propre du seul travail ouvrier, et 
il existe dans les administrations des 
travailleurs et, surtout, des travail- 
leuses, qui sont eux aussi esclaves de 
leur machine à écrire où à perforer. 
C’est donc moïns à sa tâche qu’à sa 
situation que pense l’ouvrier lorsqu'il 
se juge : il est celui qui tra- 
vaille perpétuellement sous surveil- 
lance, auquel tout le monde peut don- 
ner des ordres. Celui qui se tient au 
plus bas degré de l'échelle, Au-dessous 
de ui, il n’y a rien. Aussi lui semble- 
t-il que les'autres ne le fraitent à éga- 
lité qu'’autänt qu’ils ignorent la nature 
de son activité. Viennent-ils à -l’ap- 
prendre, « ils tiquént ». 

Ce qui a changé, en revanche, c’est 
l'idée qu'il se fait de son avenir. La 


© A partir du 7 février, exposition 
de poëmes-objets réalisés parle 
poëte JEAN-CLARENCE LAMBERT et 
vingtsix peintres et sculpteurs 
(dont Lapoujade, Viseux, Corneille, 
Aléchinsky, Revel) (Galerie du 
Fleuve, 9, avenue de l'Opéra). La 
reve «Sens plastique » consacre 
um numéro spécial aux recherthes 
poético-plastiques. 


© L'autobiographie de Nrxos Ka- 
ZANYZAKIS, que Plon. publiera ‘en 


mars, la forme d’une lo 

« Lettre a Greco ». Thème 
Ra à l’auteur et au peintre : 
ex 


| Avant méme la parution de son 


foi en sa mission a pâli, la désillusion 
s’est glissée en lui. « Autrefois, je pen- 
sais qu'un ouvrier pourrait être un 
dieu dans la sociétés, dit un vieux 
niilitant, 11 ne le croit plus. Les ou- 
vriers d’a rd’hui n’envisagent plus 
ur changement radical de leur sort. Ce 
sera ee plus où moins ainsi, 
enseni-ils, Ce. qu’on peut espérer ? 
n peu plus d'argent où de loisirs, 
eut-ètre, un peu moins de vexations. 
ne simple modification quantitative 
des «æhoses. Le socialisme; pour eux, 
n’est pus qu'un régime où «on fait 
davantage pour l'ouvrier», où tous 
euvent accéder à l'instruction, c’est- 
à-dire où il devient perle à un plus 
grand nombre. de. fils d’ouvriers de 
s'élever au-dessus de la condition ou- 
vrière, mais où les ouvriers continuent 
à être commandés, surveillés et sou- 
mis à des normes de production. 


ons tout 


Ainsi, le particularisme ouvrier a 
subsisté, mais la foi en la mission 
ouvrière est morte, « Nous ne sommes 
rien», disent encore les ouvriers, 
comme dans «L’Internationale ». Ils 
n’'osent plus dire : « Soyons tout ». 

La preuve qu’il en est ainsi ? On la 
lit dans jes réponses au questionnaire, 
Trois types de réponses. 

1° Trouvez-vous que plus on avance 
dans la vie, plus elle devient. inté- 
ressante ? 

— Plus décevante au contraire, plus 
monotone. 

— Avez-vous des projets d'avenir ? 

— À quoi bon? Ce sera toujours 
ainsi, Rien à faire, sinon oublier, se 
distraire quand on pet, aller au ci- 
néma. 





premier numéro, le 7 février, la 
revue € MÉDITATIONS » (arts, lettres, 
philosophie, cinéma) a déjà trouvé 


00 abonnés et un mécène suisse, 


@ Vient de paraître À New, York : 
« Eight Men» («Huit honimes »), 
recueil posthume ; de ICHARD 
WRIGHT, comprenant des nouvelles 


et un fragment autobiographique. 


& «Elle suggère l'essentiel en in- 
sistant passionnément sur le tri- 
vial >» : ainsi le « Times» de Lon- 
dres définit-fl l'art de MARGUERITE 
Duras. Il ajoute: «Si les anti- 


romans supportent mal la traversée 
de la Manche, c'est qu'ils ne. sont 
pas très bons, même en français. » 


C'est la voix des résignés, Ceux- 
n’attendent plus rien et ont appris à 
ne plus rien souhaiter, 3 

-2° D'autres, cependant; forment des 
projets, envisagent un changement ÿ 
eur sort personnel. Généralement, il 


révent de «s'établir à-Jeur comptes, 4 


pour être indépendants, ne plus reces 
voir d’ordres, ne plus travailler sôu$ 
le regard d’un contremaître, Alors, 


prendre un petit commerce, un atelier 4 


artisanal, devenir son propre patron. 
C'est-à-dire | la- condition 
ouvrière. Aux Der Vouvrier d'au 
ss tra LD il 
es-uns parviennent, m 
font souvent faillite par puit 
reprennent le chemin de 
gnés. POIDS Nr 
Quant à ceux qi r’envisagent 
dé Y'élever dans la hiérarchie ouvrièt 
devenir P1 is P2, puis régle 
l'ambition les soutient quel temÿ 
mais, une fois le but atteint, ils 
retrouvent devant la e vie botk 
chée, avec un salaire tin peu pui 
Maïs chéz beaucoup de ces « évasio!. 
nistes », les désirs de changement ne 
sont accompagnés d'aucun effort col 
lectif : les conditions : d'existence 
pèsent trop lourd, Ce sont des évasion 
“nistes irréalistes qui se contentent de 







rêver, le-rêve: n'étant pas une formé |, 


inconsciente de résignation. Résignés 
conscieñts ou inconscients finissent 
ainsi par former la majorité. 


Les travailleurs algériens 


3° Restent les militants. Ceux-là on! 
choisi la résistance active, et luttent 
non pour leur sort personnel mais 
pour une transformation de la situa: 
tion collective, Ils ont donc ser 
l'idéal d'autrefois puisgwils croient 
toujours au socialisme ? A premiére 
vue, oui, En fait, eux aussi ont changé 
Le socialisme pour lequel ils se bat 
tent, ils le voient eux aussi comme 
une société hiérarchisée, Si leur €# 
poir triomphe, ils deviendront les C4 
dres du nouveau pouvoir, Autrement 
dit, ils envisagent eux aussi une silua 
tion dans laquelle ils ne seront plus 
pApEEMeRE parler des ouvriers. 
e savent, mais les ouvriers de la bas 
ne l’ignorent pas non plus. Les ui 
et les autres ne sont pas anticapil” 
listes dans le même sens. Aussi 
militants ne sont-ils plus comme aure 
fois les modèles dans lesquels peu 
se reconnaître les simples Ag 
ou les travailleurs inorganisés. À 4 
dertiers ils apparaissent un 
comme d’une autre espèce. L 

Une seule exception : les tra 
leurs algériens, Militants ou no 
plupart croient à un avenir meéi 


et.c’est parmi eux qu’on trouve le Jus, 
faible dés & IDE Ils ntendest 
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QWils n 


la libération, de let 
pe militent. 

ceux qui me 
comme les” 

ici est bien 


C'est la 1 
50 ans devant lat 
progressivement 


retombée. 


Bien entendu, 
aücune f 

erdu toute 
ésormais 
des mouvements 


| à leur expérien 
actuelle, Car ils se rendent compte que, 
quels soient les avantages sociaux 
aux ouvriers dans ces pays, 


z soient les chances de s’ins- 
de Er el Du, soient 
au a ’o on de 
nier 


meure pas moins 
e planifi- 

n’en demeurent pas moins pri- 
ARE la tête des travailleurs. 
» pe une question : les au- 

Le vre ne décrivent-ils pas une 
n déjà achevée et en train 
dans le passé ? La généra- 

de l’automation ne va-t-elle 

une Re" de plus la condi- 

en conséquence, 

ont les ouvriers d’eux- 


, 





(Riboud-Magnum.) 


UN OUVRIER À SON TRAVAIL, 
Un dieu dans la société ? 


telle affirmation relèverait de l’ab- 
tarde à l’heure où les travailleurs de 
allonie nous donnent l'exemple 
qu on sait. Mais, encore une fois, c’est 
vue d'une simple amélioration de 
Eu condition qu’ils abordent le com- 
“ Dans leur immense majorité, ils 
se bornent à réclamer qu'on «fasse 
"poniage pos Lonxrier ». 
iment rendre 
ransformation psychologique x" 
ppccialistes diront : subjective) ? 
€ S explique, d’abord par la décou- 


verte progressiv È 
l e d 
l'économie e la opraNe de 


vomie en général et de 1 
juction à l'usine en articulier. Dès 
de qu'il devient de plus en plus dif- 
2 ve dominer le processus de fa- 
Ée ‘on et d'écoulement des produits 
ae ne seule entreprise, le mot 
ds re «l'atelier aux producteurs » 
D Son pouvoir, Les travailletirs ma- 
S Prennent conscience du fait 
a Cu Peuvent se passer du person- 
1: nicien, qu’une certaïne forme 
p! es demeure indispensable, 
ps! .. us, les ouvriérs ne se trou- 
group? ve seulement confrontés à un 
Plus. patrons et d'actionnaires 
ue u moins vifs : au lieu d'un ac- 
. ssement progréssif de leur class 
AT rapport aux autres couches bocia- 


L’'E 


(les . 


mêmes et de leur avenir ? N’aïlons- 
nous pas voir reparaître dans Îles 
usines automatisées une aristocratie 
d'ouvriers hautement qualifiés, et, 
cette fois, intégrés à leur entreprise ? 
Andrée Andrieux et Jean Lignon ont 
l'intention de faire porter leurs pro- 
chaines recherches sur. cette évolu- 
tion. Néanmoïns ils estiment dès à 
présent Tan” certaines études très 
récises faîtes en Amérique (pays où 
’automation a on atteint un. stade 
avancé), Que Pautomation elle-même 
n'apporte pas de changements fonda- 
mentaux €tque l'intégration n’appa- 
rait guère qu'au début, c’est-à-dire au 
moment où, les entreprises automati- 
sées se trouvant encore peu npmbreu- 
ses, les ouvriers sont liés à leur usine, 
par la force des choses. 

Faut-il en conclure que lhistoire 
ouvrière est parvenue à son terme ? 

Cela ne serait vrai, répondent les 
auteurs : S 

1° Que s’il était vraiment démontré 
que les ouvriers sont de plus en plus 
intégrés à leur entreprise ; 

2° Que s’il était avéré qu'il n'existe 
vraiment aucune solution au problème 
de l’existénce ouvrière, l’ancienne s0- 


a 


Georges CHARBONNIER 


ENTRETIENS AVEC GC. LEVI-STRAUSS 


\ ES Editions PLON et JULLIARD présentent en colla- 

boration le livre de Georges Charbonnier « ENTRE. 

TIENS AVEC CLAUDE LEVI-STRAUSS » publié dans la 
collection « Les Lettres nouvelles ». 

Claude Lévi-Strauss, qui vient de se voir confier la chaire 
d'anthropologie sociale au Collège de France, avait eu avec 
Georges Charbonnier onze entretiens radiophoniques parti. 
culièrement remarqués. Revus, partiellement réécrits par les 
deux auteurs, ils ont cependant l'avantage d’avoir conservé 
la spontanéité et la fraîcheur de la conversation, Tout en 
parlant de son métier et du rôle de l’homme de science dans notre société, Claude Lévi- 








Strauss, en compagnie de 


d'éclairer des problèmes relatifs à l'art, la 
culture, les croyances et d’élucider — parce 
qu'il les domine — des phénomènes que 
PRE mal de l’intérieur 


ter rmes 
que c’est là un signe, en effet, de crise. >» 
Un vol. : 7,20 NF 


Re 





« L’irrésistible volupté de se 
ruiner à la Bourse » ou 


Si la Bourse nr'était 


contée 
d’André KOSTOLANY 
Collection MAPPEMONDE 


OUR comprendre la Bourse, faut-il 
être boursier ? On le eroyait jusqu’à 
la lecture de ce livre étonnant, écrit à ses 
moment perdus par un homme qui a fait 
fortune à la Bourse, C'est comme si un 
grand spéculateur vous prenait par la main 
et vous entraînait au centre du combat où 
s'affrontent chaque jour bulls (taureaux) et 
bears (ours), c’est-à-dire joueurs à la hausse 
et joueurs à la baïsse. On n'aurait jamais 
cru qu'il put être aussi amusant de faire 
fortune... 


« Ce livre nous fait pénétrer dans le 
monde de la Bourse derrière un expert qui 
possède deux vertus rares : l'enthousiasme 
et la gaîté, » 

Kléber HAEDENS (Paris-Présse) 


Georges Charbonnier, aborde les problèmes fondamentaux que 


s'efforce de résoudre l’ethnologie. Ces entretiens permettent à l’auteur de Tristes Tropiques 
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MAURICE CHEVALIER 


CT AIO 


16,50 NF 


Un vol 
‘ Allen DRURY 


Titans 


(Advise and Consent) 


Traduit de l'américain 
par Micheline Barrault 


U moment où les Etats-Unis changent 

de Président et où la nouvelle équipe 
de Kennedy prend place à la Maison Blan, 
che, le roman d’Allen Drury Advise and 
Consent publié en France sous le titre de 
TITANS, nous plonge au cœur de la lutte 
politique américaine. Une véritable bataille 
de titans s'engage entre partisans et adver 
saires du candidat désigné au poste de 
secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères, 
car cette nomination doit être ratifñiée par 
le Sénat, 


Le récit de ce combat sans merci 
entraîne le lecteur dans un épisode passion» 
nant de la latte pour le pouvoir et lui fait 
entrevoir les dessous politiques de la plus 
grande nation de l'Occident. 

« Allen Drury fait preuve de ce don dont 
on finit par se s'il n’est pas spé 
cifiquement américain : celui de faire com. 
prendre l'âme d’un peuple à travers s@ 


geste. » 
Roger STEPHANE (L'Express) 


JULES 


de À 4 


DE: 
dramatique 


lisez … 


le succès 
du Théâtre en rond 
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lution ayant 
convaincant, 


perdu son pouvoir 


La mélancolie ouvrière 





Or l’objet de l'enquête n’était pas 
d’en juger. 

Mais le lecteur, lui, peut poursuivre 
ses réflexions : il lui appz2raîtra que 
rien n’a encore été fait sérieusement 
par les partis et les syndicats pour 
apprendre à l’ensemble des travail- 
leurs ce qu’est le bilan d’une entre- 
prise ou ce qu’on appelle le révenu 
national d’un pays, pour leur propo- 
ser aussi une image concrète de ce 
me pourraît être la prise en charge 

es moyens de production par la col- 
lectivité, des formes que pourrait 
prendre une véritable démocratie ou- 
vrière dans une économie et uñe 
société complexes. Que peu de chose 
a été fait, en dehors d’affirmations 
abstraites, pour lier l’ensemble des 
travailleurs manuels aux autres cou- 
ches travailleuses et pour leur donner 
un idéal commun susceptible de pren- 
dre la relève du vieil idéal anarcho- 
syndicaliste. 

I1 y a là une lacune. immense, et 
la « mélancolie ouvrière» n'est autre 
æ la perception de ce vide qui risque 

e paralyser la politique ouvrière, 
l'initiative et l’élan ouvriers tant qu’il 
ne sera pas comblé. 


COEETTE AUDRY. 
ROMANS 


« La mise à nu » 
par Michel Bernard 


@ De réelles trouvail- 
les poétiques dans un 
roman un peu ivre. 


D' son premier livre, « La Plage», 
placé sous le patronage de Michel 
Leiris, Michel Bernard avait montré 
qu’il considérait la littérature comme 
une tauromachie : assaut mortel où, 
selon les formes, l’auteur s’acharne, 
tendré et cruel, amôur et haine, sur 
ses personnages. = où l'auteur 
s’acharne sur lui-même. De cette tau- 
romachie, « La mise à nu» (1) est la 
deuxième corrida. e Mise à nu» 
comme on dit « Mise à mort ». 


Miche] Bernard nous raconte-t-il une 
histoire ? A peine. Un homme court à 
travers forèt, ruisseaux et - pluie 
d'orage. Une femme déambule dans les 
rues de Périgueux et s'expose dange- 
reusement à un attentat sordide. Une 
très jeune fille se cloître dans sa cham- 
bre, elle a fauté, elle ne peut supporter 
la désolation gourmande de ces pleu- 
reuses < qui se lamentent pour mieux 
avilir >. Michel Bernard natte le triple 
fil d’une même histoire: c’est la 
femme Béatrice qui a conduit l’homme 
Thomas à la très jeune fille Siegrid. 


Thomas fuit — peur du scandale ? 
ou désir de rompre, d’éteindre les sou- 
venirs, de se purifier Justralement par 
la forêt, les ruisseaux, la pluie d’orage? 
Mais”il ne peut fuir sa mémoire. Mi- 
reille, Laurence, Béatrice, Siegrid. En- 
tre autres. Libertin ? prisonnier, plu- 
tôt, de Sa faim (one serait fenté 
d'écrire grossièrement # victime de ses 
glandes), l’obsession le balance éntfre 
délire et lucidité. Chez Béatrice, la 
promeneuse hagarde de Périgueux, 


(1) Ed. Julliard, 221 p., 9,30 NF, 













Luis Romero 


de l'espagnol par Hélène Due 
vingt-quatre heures de la _ 
vie de Barcelone. 8 






Tennessee 
Williams 





LA NORIA 


ut 


LA STATUE MUTILÉE 


traduit de l'américain par Maurice Pons ’ 
Les secrets de l'univers de l’auteur d’ ‘Un tramway nommé Désir”, 


l'obsession conduit presque à l’extase 
mystique : «Point de Dieu sans hom- 
mes et elle aimait avec rage comme si 
elle s’unissait chaque fois à Dieu.» 
Chez Siegrid, enfermée dans une pièce 
où elle attend l'orage, l’obsession en- 
gendre douleur, plante, lassitude, dé- 
sir exaspéré. 

On voit que ces trois solitudes se 
ressemblent. Non seulement parce que 
les trois personnages appartiennent à 
une même aventure dont chacun donne 
une vision à peine différente ; mais 

arce qu'ils sont frères en obsessien. 
D même obsession les brûle, reprise 
à tour de rôle par trois voix : feu 
intérieur, rougeoyant. soleil de la chair, 
amour. æsclavé-roi obligeant à la fuite 
(Thomas) qui est à la fois fuite et 
chasse (Béatrice : æeLa fuite était sa 
passion, un chemin de croix plus nu, 
plus beau et dérisoire, si elle rachetait 
ces hOmmes un à un »}, ou à la prison 
(Siegrid). Triple chant au cours duquel 
on assiste, par la magie. de cette obses- 
sion dévorante, à une déformation de 
la réalité : dans la forêt.-de Thomas, les 
chênes halètent, Fherbe rougit ; dans 
les rues de Périgueux, les gens sem- 
blent faux, apprêtés.comme pour une 
fète galante ; dans la chambre de 
Siegrid, tout glisse vers l’irréel, 


Les stances de Béatrice, 





Au vrai, ces trois personnages, c’est 
Michel Bernard lui-même qui les tra- 
que, les fouille, les violente. L'un après 
l’autre, il arrache les costumes, les 
masqués, et la peau nuüe ne Jui paraît 

as une vérité suffisanté. Aimant 
estime Thômas ?) les « parfaites mi- 
ses à nu du temps, de l’espace et du 
feu », il cherche le noyau irréduc- 
tible, I croit l’avoir trouvé: dans les 


l'ekaste lle 


Markandoyc 
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MicHez BERNARD. . 
Le temps, l'espace, le feu. 


racines mêmes de l’homme, dans le 


drame instinctif qui mêlent et oppo- 


sent amour et mort, amour et temps. 
Et par amour, il faut entendre folie du 
corps, assurément (Dieu saït si les 
corps sont à chaque image de ce ro- 
man  obsessionnellement présents), 
mais aussi délire lucide. Les reins .et 
la cervelle. C’est dire qu’il s’agit plys 
d’érotisme que d’amour. Michel Ber- 
nard a raison de placer ce livre-ci sous 
le patronage de Georges Bataille, dont 
certaïnes scènes de « La mise à nu» 
rappellent la violence audacieuse. 

«La mise à nu » laisse l’impression 
d’un orage lent que vient précipiter 
enfin un orage réel, avec sa foudre à 
l'odeur fauve (Georges Bataille), son 
ciel en fusion, son silence fracassant 
d’entre tonnérres, et° pour finir; sa 

luie invincible et ses décombres. Où 
impression d’un roman ivre, mais 
ivre d’une ivresse semblable à celle 
du Bateau rimbaldien : quête forcenée, 
chant sauvage. Et il arrive à plusieurs 
reprises que la prose de Michel Ber- 
nard débouche sur la poésie, comme 
dans ce chapitre XIV qu’on pourrait 
intituler sans ridicule les stances de 
Béatrice. 

Je dois avouer que, pendant la lec- 
ture, mon admiration a parfois cédé 
à l’agacement. Je n’aime pas certains 
tics de vocabulaire (rutiler, innerver), 
je trouve douteuses certaines précio- 
sités (il ramait lentement vers la cons- 
cience douloureuse de la marche... Il 
franchirait d'autres collines, épuise- 
rait sans fin les seins innombrables du 
monstre terre). Mais il faut saluer la 
deuxième réussite de ce jeune auteur 
dont la prose fourmille de réelles trou- 
vailles poétiques. 


JEAN-LOUIS BORY. 


LAFFONT 


HANTANTS 


inglais par A.M 


ECRETE FUREUR, la jeune romanciere 
indienne nous révêle un nouvel aspect 






de l’'inde moderne. 












{Charpentier.) 


POÉSIE 


Fernando Pessoa 
@ Vinst-cinq ans aprè 


sa mort, nous décow 
vrons le plus gran 
poète portugais, Fer. 
nando Pessoa, qui # 
croyait quatre. 





ROIS livres récents viennent d'ime 
poser à l'attention du public fran 
çais le nom de Fernando Pessoa, hier 
encore inconnu hors du Portugal, € 
qui, même en son pays, n’a bénéficié 
e d'une admiration singulièrement 
tardive (1). 

À dire vrai, le mode de vie et le 
caractèré de Fernando Pessoa, mort 
en 1935 à l’âge de quarante-sept ans, 
n'étaient pas de ceux qui annoncen! 
les grandes œuvres. A part un petit 
groupe d'amis, qui aurait pu devine 
que ce modeste correspondant-inter 

rète des maisons de commerce de Lis 

onne, ce petit employé myope 4 
falot, que l'on voyait entre les heures 
de bureau flâner Île long du Tage, était 
le plus important poète du Portugal 
moderne ? 

De son enfance en Afrique du Sud 
où son beau-père était consul, il n'avait 
rien gardé sinon une connaissant 
profonde des lettres anglo-saxonn6 
qu'il avait étudiées à Durban et À 
l’université du Cap, De retour à Lis 
bonne en 1905, il y restera jusqu'à 
mort. D’humeur solitaire, se réfugiant 
volontiers derrière le dédain et l'ir9 
nie, he supportant en fait les amitiés 
que lointaines et par le truchement 
la correspondance, n'ayant eu, autañ 
qu'on puisse l’établir, qu’une seule 
très courte aventure sentimental, 
Fernando Pessoa traversa cette Vi 
sans faire parler de Jui autrement qu 
dans le cercle d'une mince avait 
garde et dans des revües littéraires QU 
ne dépassaient généralement pas 
second numéro. De son vivant, ce n0ë 
chalant, ce velléitaire n'a publié si 


(1) C'est aux recherches et au 
efforts ‘entrepris depuis plusieurs 
années par eéf: exeellent prospe 
teur de: la poésie de: notre temp 
qu'est, Armand Guibert que _ 
doit de connaître en France Fe 
nando Pessoa : 4, F. Pessoa, pi 
sentation et choix de textes » (00: 
Poètes d'aujourd'hui. Seghers, ù 
NF):'«Le Gardien de troupes 
et'autrés poèmes d'A, Caeiro » ( . 
limard,. 7,50: NF)}# «4 Ode trio, 
phale ét autrés poèmes d'A) 
Campos » (P.J, Oswald, 5,40 NP} 
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É 2 ÿoïici le bilan d'une affaire dont 
[tout le monde a parlé : la décla- 
ration des 121 On y trouvera « les 
explications dés signataires, les 
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DrÉ nie 1 vie; Son œuvre, réactions de la gauche et de la 
|. ruisselan Annee ADR ar de, droite françaises, les réactions 
‘par la fraîcheur de vision : | étrangères, cellés Algériens. 
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— Le-premier grand 1 
l'in afri 
Kenyatta, « le javelot 
du Kenya », est re pi . 
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onné et débraillé, déc 
angoisses et ses en 

ts de sadisme infantile 
nien pour chanter } 
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donna un nom 









arme de combat... 








n 0 ver Lee s€ dans Lx ! S 
_haquirent deux  Fébrilewebi nt les moteurs ainsi 
sie ce Caeiro, à. Nature tropicale, 





— 20 ans d'une dure expérience 
Dies Le ER déjà 
pu « guerre s ». 
Cette fois il ‘explique de façon 
vivante, au jour le jour, la montée 
du fascisme italien dans les an- 
nées 1920 et reprend dans un tra- 
gique parallèle celle du fascisme 
français en 1940. Un livre d’une 
actualité brûlante dont toute la 
presse a souligné l’urgente utilité. 



































= a — —} Après-Frantz-Fanon; P. Nizan et J.-P. Sartre, R. Barrat, 
= J. Baby, .G. Subfert, . M, Maschino, G. Boffa… voici ! 


Le droit à 
l’insoumission 
« Cahier Libre » n° 14, 240 p….. 7,80 


Vient de paraître 





















Jomo 
Kenyatta 


Au pied du mont 
Kenya 


présenté par G. Balandier 
M6 Bohrosciecoiseresocoesoee  : RDS 


Hocine 
Bouhazer 


Des voix dans la 


casbah 


€ Voix » n° 1, 132 p. ........ 4,80 


Pietro Nenni 
20 ans de fascismes. 






« Cahiers Libres » n° 12-13,.800 p. 12 


40, rue Saint-Séverin, - PARIS (5°) 
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FERNANDO PESssoA. Fr 
ntere . Un petit employé sur lés bords du Tage. 





e 4 mais dont chacun possède aussi une Grands tropiques humains de fer, de 
x Personnalité bien -distinete.. « Ri- [feu et d'énergie, 
4 Cardo Reis » et « Alvaro de Campos>. Je chante, et je chante le présent, tout 


tugal Dès ses premiers sonnets éhgiats [comme le passé et l'avenir, 
Sud qu'il avait signés C.R. Anon, Pessoa, Parce que le présent est tout le passé 
qcrles, avait révélé son goût pour la Cet tout l'avenir 


























JUNCK 


« Vivre, c’est faire 
vivre l'absurde. Le 
faire vivre c’est avant 


tout Le regarder. >» 
ALBERT CAMUS 







« Le témoignage est boule- 
versant. >» Le Monde 


« Un livre qui s'adresse à 
la conscience des hommes. » 
Lettres françaises 


« Un livre extraordinaire. » 
Les Nouvelles littéraires 


« Un grand journaliste lu 
cide et généreux. » 
Réforme 


ARTHAUD 
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ve D corner comme es nomme pere oncurs 1e | AA 777777777977 "777 
” meour chacun desquels ii Mmagine | of À peine à nous | * 2727 R 7 SES 
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hu _… des bords du Tage était J our Péssok 1 est un | 4% 
L aus Grice LD dus LR « Vase brisé » d’Alva on ce pos ne 
jeurs ac X ouvraÿes récemment pa- 4. Une signifie n d’uné autre portée 
pit sure de" 00 nou sOMISS M mo | Que © ai de Sully Prudhomme : 
“te Poètes en pr connaître ces quatre : Ainsi qu'un vase vidé mon pes va 
er- L Fe D nr 73 3 . LL 
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TÉLÉVISION 


L'affaire Chalais 


@AuxEtats-Unis 
l'homme qui a vaincu 





À McCarthy vient d’être 


” nommé à la tête des 








! services américains d’in- 
formation. En France... 








ETTE voix chaude, ironique et 
amère, qui, le mercredi 1° fé: 
vrier, présentait l'émission < Une 
république a perdu son roi: Hom- 





M. RAYMOND JANOT. 
Pas de temps. 


(Agip.) 


mage à Mack Sennett», vous ne 
l’entendrez plus — pendant quelque 
temps du moins. Une petite républi- 
que, celle du cinéma à la télévision, 
a perdu son roi: François Chalais. 
Son émission, « Cinépanorama », réa- 
lisée en collaboration avec Frédéric 
Rossif, nous était enviée par toutes 
les télévisions étrangères (et nous 
était achetée régulièrement par nom- 
bre d’entre elles). François Chalais 
avait donné à l'actualité cinémato- 
graphique ses lettres de noblesse. 
Avec lui, pas de publicité « compen- 
sée», pas d’arrangements entre 
amis : dans un domaine envahi par 
les mythologies, il traquait la vérité 
derrière les plus charmantes appa- 
rences. Ses interviews de vedettes se 
transformaient souvent en corridas, 
et les banderilles de ses questions 


faisaient peu à peu apparaître, à tra- 
vers les poses et les artifices, la réalité 
humaine de ses victimes. Aujour- 
d’hui, après huit ans de succès à la 
télévision, à la veille dé réaliser le 
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ER ct ROUBLIEV, peintre d’icones 


Paris en parle. 


n° 63 de « Cinépanorama », François 
Chalais s’en va. 


Je l’ai rejoint dans ce bistrot de 
l’avenue Rapp dont le numéro de té- 
léphone est affiché dans tous les bu- 
reaux de la rue Cognacq-Jay, et que 
tous les services de la télévision ont 
rebaptisé l’« annexe», Depuis une 
heure que nous sommes là, impossi- 
ble d'échanger deux phrases. Sans 
cesse des gens passent, viennent ser- 
rer la main de Chalais et lui dire 
quelques mots. «T'en fais pas, on 
est avec toi.» ; «Veinard, tu las 
réussie, ta sortie! >; «Tu pars au 
bon moment : dans un an, fu seras 
directeur de la R.T.F.!3 ; « De toute 
façon, si tu veux être réintégré, tu 
connais les usages de la maison : 
adhère à l'U.N.R.... >» 


Cette amitié même, cette chaleur 
qui l'entoure, troublent Chalais. 
« Vous voyez, me dit-il, c’est ça, la 
maison. Ces gens-là, pour beaucoup 
d'entre eux, je les ai vus arriver, on 
a travaillé ensemble un jour ou l’au- 
tre, on s'est crevés ensemble à es- 
sayer de faire quelque chose de bien. 
J'aurai du mal à me passer d'eux.» 


B.B. et S$S. 
re 


J1 explique : « Mais non, je n'ai pas 
fait de provocation. Lorsque, fin sep- 
tembre, ont élé prises les mesures 
contre les 121, nous avons fondé no- 


* tre Association de producteurs (avec 


Lazareff, Desgraupes, Dumayet, Max- 
Pot Fouchet, Rossif, etc). Après 
avoir reçu des apaisements du mi- 
nistre, nous avons décidé de pour- 
suivre nos émissions sans chercher 
l'incident. Un peu plus tard, Ingrid 
Bergman vient à Paris pour tourner 
un je américain. Comme il est nor- 
mal pour une si grande dame, je 
l'interviewe, sans prêter attention au 
Le que ce film,  « Aimez-vous 
rahms.. », adaptait un roman de 
Françoise Sagan. Le ministre a de- 
mandé à voir la séquence, et a donné 
son accord; Un mois plus tard, Alain 
Resnais, le plus prestigieux, en 
France et'à& l'étranger, des réalisa- 
teurs français, tourne un nouveau 
füm. Je Mme prépare à l'interviewer : 
on me refuse l'autorisation. Entre- 
temps, Resnais m'a informé qu’il pré- 
férerait que l'on parle de son film 
quand celui-ci serait terminé, c’est- 
à-dire vers avril. Je me taiïs, pensant 
que d'ici avril les choses pourraient 
s'arranger. Je commence préparer 
le numéro de «Cinépanorama»> de 
février pour lequel j'obtiens Brigitte 
Bardot. Or, deux actrices françaises, 
et deux seulement, représentent le 
cinéma français aux yeux de l'étran- 
ger, aux yeux de Krouchtchev comme 
aux yeux de Kennedy, ce sont Bri- 
gitte Bardot et Simone Signoret. 
Justement, celle-ci tourne un film 
(dont les télévisions américaine, ca- 
nadienne, allemande, italienne, japo- 
naise ont déjà rendu compte) : il me 
faut B.B. et S.S. On me dit « non». 
Alors, moi aussi je dis «non». Il 
ne s’agit pas de politique, il ne s’agit 
pas de grands principes, Il s'agit 


- d'une chose incompréhensible appa- 


remment dans l'administration mi- 
nistérielle : l'honnéteté  profession- 
nelle, la conscience professionnelle, 
l'amour de ce que l’on fait.» 


L’inspecteur 


Des phrases de ce genre, on en 
entend beaucoup dans les couloirs 
de la télévision, ces dernières semai- 
nes. La manière dont M. Raymond 
Janot, directeur de la R.T.F.,, a an- 
nulé, la semaine dernière, l'émission 
de Frédéric Rossif, consacrée à fé- 
vrier 1941, parce qu’il n'avait pas 
trouvé le temps de la contrôler, est 
symptomatique du peu de cas que 
Von fait de la télévision et de son 
public. Pour M: Louis Terrenoire, 
comme pour M. Janot ou pour M. Paul 
Bodin, « inspecteur politique» de la 
R.T.F., la télévision ne représente 
qu’une responsabilité éphémère dans 
une carrière qu'ils poursuivront de- 
main dans une_ambassade, aù Conseil 
d'Etat ou dans un autre ministère. 
Tous ceux qui sont attachés à la 
R.T.F., quelles que soient leurs opi- 
nions politiques, ressentent cette dé- 
gradation que leur impose le pouvoir. 


La vigueur et la cohésion du mou- 
vement de protestation et de solida- 
rité déclenché par la mise à la porte 
de François Chalais dépassent la per- 


LA DAME AU 
PETIT CHIEN 


de 3. KHEIÏFITS d'après TOHEKOV 


ce 
’ 








sonnalité de l'intéressé. Si les dix- 
sept producteurs les plus i rtants 
de la télévision et le syndicat des 
réalisateurs sont prêts aller jus- 
qu’à la grève pour obtenir la réinté- 
gration de Yeur collègue, c'est qu'ils 
savent que la mesure qui le frappe 
non seulement met en question leur 
propre droit au travail, mais qu’elle 
menace également les perspectives 
d'amélioration des programmes de la 
télévision et qu’elle pèsera lourde- 
ment sur son avenir. 


Cette action déterminée des pro- 
fessionnels aura sans doute pour 
conséquence une épreuve de force à 
l'échelon supérieur. Elle obligera 
M. Terrenoire à trancher le différend 
qui gppoes depuis plusieurs semai- 
nes M, Janot, directeur général, au 
directeur des programmes, M. Albert 
Ollivier, qui, bien que gaulliste, 
convaincu, supporte de plus en plus 
mal les inconséquences de ses supé- 
rieurs, . 

Quant à François Chalais, on lui a 
montré la lettre du ministre lui si- 
pen son congé: après huit ans 

e travail continu à la télévision 
sans contrat, ni statut, mi rien qui 
garantisse l’avenir, on n’a même pas 
pris la peine de lui écrire pour lui 
expliquer les raisons de son renvoi... 


tenrcre 


a © à 
F #4 











Ce ee met à nouveau en-lumière 
le: oi . 


de François ? c’est 
l'extrême Motinde règne her 
les modalités d'application des mesu- 


res prises contre les signataires de 
la declaration des « 121 >». Par exem- 
ple, la R.T.F, devrait s’interdire 
d'employer, d’interviéwer et de citer 
ces: signataires. Or, cette : déjà 
subi nombreux accomme ts : 
Max-Pol Fouchet a parlé -de*Michel 
Butor à sectes pour tous > ; une 
émission entière du < Masque et la 
one de 


Plume » a été consacrée à 
Beauvoir, etc. 












dl a .. aites ce 

à condition que les 
> n'apparaissent 
sde paie, C'est 
a le réappa- 
F lume » et 
été sollicité 


| “explique que le 
* les mesures de 









septembre - ‘été inflexiblement 


: 


a FE fÉ celui des acteurs : au- 
Ce es D oataires n’a, depuis, 


A j 


(R.T.F.) 


M. FRaxÇoïs CHaLais. 
Pas de politique. 


I1 y a neuf ans jour pour jour, Fran- 
çois Chalais quittait « Carrefour » en 
claquant les portes, parce que la di- 
rection avait inséré, sans l’en avertir, 
une attaque (anonyme) contre le Cen- 
tre national du Cinéma et M. Fourré- 
Cormeray; son directeur, dans la page 
« Spectacles » dont il était responsa- 
ble. Au moment même où il quitte 
la télévision, le président Kennedy 
vient de nommer, au poste de direc- 
teur de l'agence d’information des 
Etats-Unis, M. Edward Murrow : vous 
savez, ce producteur de la télévision 
américaine, qui, en 1954, partit en 
guerre contre le sénateur McCarthy, 


- dont il ruina, finalement, la carrière. 


fait un seul cachet à la radio ni à la 
télévision. De même, les soixante ac- 
teurs de la production de Marcel 
Bluwal, <Les  Tisserands », ui 
s'étaient mis en grève par solidarité 
avec leurs camarades, attendent de- 
puis quatre mois que leur soient ver- 
sés les deux tiers de leur cachet s0- 
lénnellement promis à différentes 
reprises par MM. Terrenoire ét 
Janot. j; 
Mais alors, pourquoi avoir interdit 
Simone Signoret, qui, de toute façon, 
n'aurait pas été rémunérée pour s0 
interview à « Cinépanorama » ? 


PIERRE BILLARD. 








JEAN SEBERC, l'amoureuse 
MICHELINE PRESLE, l'amante 
MAURICE RONET, l'homme 









réunis dans une histoire.-d'amour comme 
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de- 
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tes 
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dit 
ON 
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gôl: 





si cette “semaine 









(Arehives.) 
JEAN SEBERG : 
Fillette, fillette. 


« Les Grandes Personnes » 


@ Les héros de « L’Av- 
ventura » ne valaient 
Pourtant pas mieux. 


M'SHELE a voulu se tuer pour Phi- 

À lippe. Pas sible ? Si: Pre 
toi qu’il couchaït avec Gladys ! Mais 
elle a été sauvée par Ann, tu sais ? 
cette petite Américaine qui l’a soignée 
comme un ange et qu'elle trimbale 
maintenant partout, Éioniet, Phi- 
lippe rencontre Ann dans -üne «boîte » 
et tu devines ce qui arrive, C'est 
Gladys qui en fait une tête ! Michèle, 
elle, pardonne : son suicide l’a rendue 
compréhensive et puis, entre nous, 


dra. Et, emeftet, de 
Pichèès et re ont nr 4 
dys se console avec Sa petite. 
de snobs, Ann retoEe 
Et voilà. LA 
Des images passent dé 
Elles sont agréables, 


Connait son travail et lefaitbien, Mon” 
tage sig" Azar, c’est tout dire. Les 
comédiennes: Micheline. Bresle,. Jean. 


% 







elle sait-bien-que P ip e lui revien- 
q P A aLen: bre 


# 
® 


Seberg, Francoise. Prévost, jouent 
juste, ont de a”présence, Bref, Jean 
silère, le metteuren scène/nous offre, 


à défait 46 
loyal et Solide (T}, 


) 5 MO rar « 


[n'y æ& qu'un matheur.#Phistoite 
_ RE épourvue d'intérêt. 
Ou plutôtsetenn sictement 
que ceux qat'nèus'la nt e 
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— et Te KP APE + ua 
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il 













Sas STARS 





NT) { nie 
Fo È mb 
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, de 
inutiles, 
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ae #3 F4 
Ce, 





ë CE Lo + $ 
Madeleine; à partir 






En F {4 ille ad: : au has 1 
dns lire: Een mg DUT 
. n parlen ris, 
quo La tiers sont le centre 

| monde, Mais nous, on ne les connaît 
er n ne tient pas à les connaître. 

l’on va son chemin, pensant à autre 


Une bouteille d’encre 


«< Histoire sans intérêt » est d’ailleurs 
trop wite dit. Et «personnages sans 
intérêt» n’a guère de sens non plus. 
Certes, Ces æ<grandes personnes » 

’on nous montre — et même la pe- 
tite personne, Ann, qu’on oppose à 
elles — sont remarquablement plates 
et vides ; ce sont de pauvres nullifés 
mondaines, des créatures de papier 
glacé extraites d’un magazine de luxe, 

nt un langage imprimé, soumises 
à un rituel de coucheries à peine moins 
-sage, au fond, qué les bonnes manières 
de la baronne de Staff ; jamais elles 
‘ne nous émeuvent, pas me + a 
‘elles pleurent, surtout pas quand elles 
pleurent. Mais après tout, je le ré- 

les héros de « L'Avventura > ne 
valaient pas mieux. 


Où se trouve donc la différence ? Je 
crois qu’un exemple l’illustrera. 


Dans «Les Grandes Personnes », 
Philippe (Maurice Ronet) vit une 
heure de vérité. Inventeur d’une voi- 
ture de course, ce personnage >puant 
J'alcoo!l et la veulerie, dénoncé; dès le 
début comme un grand enfant velléi- 
taire, sy prépare pour les VingrQuatre 
‘Heures du Mans sùr ‘quoi # a misé, sa 
:revañiche: Or, aux”premiers essais, $a 
voiture tombe ‘en ‘panne, Désespéré, 
“Philippe refuse d'abord :@y croire. 
- Puis, devañt le-silence de son méca- 
"nicien et les sarcasmes de ses rivaux, 
‘il s'effondre à genoux sur la piste. 
C'est l’'écroulement : dégoûté de tout, 
écœuré de Iui-même, Philippe rentre 
dans son usine vide et repousse en 
hurlant l’amowr consolateur. 


Pourquoi ae raconté tout au long 
cette séquence ? Pour en rappeler ,une 
autre : dans. e«L'Avvéniura», à un 
moment aussi, on comprenait que.San- 
dro était un ralé,, Seulem uit, personne 
n'avait besoin.de nous Je diré. Et il 
n’y avait pas.non plus, hésain. de voi 
ture de. 


catastrop 


- 


or, dé course du.Mans, de - 
e et dé lameñtatiônis : Sim- . 


lement, au passage; il ren versait une 
bouteille d'ébcre… Vs CRE 


Le Homais du Nebraska 


Affaire de style, de dimension se- . 


crète. « Les Grandes Personnes» en 
manquent totalement et, dès ‘lors, 


qu'importe ce qui leur arrive? En : 


vain, sur de beaux eiels pommelés, 


Yécho répète les noms d’Ann et de 
Philippe : cet écho jamais ne résonne 


dans nos cœurs. Le résultat confine 
à la contre-propagande. Aux dernières 
images, je l'ai dit, le Yankee ridicule, 


le repoussoir du Tout-Paris, le Homais ‘ 
du Nebraska ramène en Amérique sa : 


RL, fiancée déflorée par 
inoubliable-séducteur-bien - de - chez- 
nous. De quoi lui parle-t-il, dans le 
gui ? De son ranch, de ses chevaux. 
rotesque, n'est-ce pas ? Eh bien ! 
non : moins grotesque, en tout Cas, 


ue le Lovelace à la Triste Bagnole. : 
iHette, fillette, de quoi te plains-tu ? - 


Ta vie commence avec le mot fin. 


Je crois que l'erreur des auteurs du 
film, Nimier, Valère, fs , paradoxale- 
ment, la sincérité. ont aimé ces 


pérsonnages qui n'avaient rien d'ai- 
-mable, Hs sont _entrés-complaisam- 

“dans cette h alors qu’il 
fallait au contraire s'en dégager, se 
tenir à l'extérieur, garder ses distan- 
es et observer de haut; comme un 
naturaliste à. travers sa loupe, ces 
beaux insectes mécaniques. Mais, 
‘hélas! Nimier et Valère sont proba- 
blement trôp familiers de ce monde 
pour le juger, Ts nous en.parlent parce 


inalité, ” uñ' oùvrage qu'ils le-connaissent, maïs:ne connais- 


sant que -lui,- comment ine le pren- 
draient-ils pas, au sérieux ? Ne soyons 
donc.:pas étonnés :sit æLes Grandes 
Personnes» tournent #rès-vite au ro- 
bourgeois &:1a; Bernstein, 
Pi e, désespoir de haute 
"Al “fallait : le: regard d’un 
Mais. ici, Verdurin regarde 


DINAN ERA LUE 


JEU ZAR SA LA GÉANTS 
JCAIS À MOSCOU 
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Suspense 


«t 
de l'inspecteur Morgan » 


© Joseph Losey, un 
grand metteur en séène 
aux prises avec un feuil- 
leton. 





LE dernier film de Joseph Losey 
souffre d’un décalage d'autant plus 
regrettable qu’il faut l’imputer, nous 
dit-on, non à l’auteur, maïs aux contin- 
gences commerciales. Losey est un 
très grand metteur en scène, ce film 
suffirait à le prouver. Mieux : il ap- 
porte au cinéma une technique per- 
sonnelle qui rejoint les « actions phy- 
siques >» que Stanislavsky inventa au 
| re et qui pourrait se définir par 
l'adéquation totale du personnage à 
son métier, à son milieu, au décor et 
à la situation où il se trouve. Au-delà 
du réalisme banal, Losey recompose 





contrister. certains, qu'il lui est très 
supérieur, wil a des ambitions et une 
méthode infiniment-plus hautes. Hitch- 
cock est un mirobolant farceur, tout 
rond, tout drôle, 4m virtuose de la 
mystification. Losey, c’est évident, ap- 
partient à une autre famille. Person- 
nellement, je préfère céttéfamille, en- 
core que Fautre me réjouisse fort. 
Mais surtout, je déplore que Losey 
travaille en marge de.sa. vocation véri- 
table, tel ün auteur né pour de grandes 
réalités tragiques et qu'on obligerait 
à écrire des romans-feuilletons. 


Il y a, dans Cet" € Inspecteur Mor- 
gan », deux films en un seul. Le pre- 
mier est une admirable enquête so- 
ciale et policière autour d’une femme 
assassinée, Bien sûr, l’invraisem- 
blance feuilletonesque se glisse aussi- 
tôt dans le récit, mais d’une manière 
encore relativement discrète, Losey 
l’'apprivoise, l’oblige à servir, le ma- 
nifie ; avec un art sans égal, il exalte 


| l'invention du scéñariste, en tire une 
: étonnante 
coïncidence, 


de fatalité et de 
un ‘destin ; en même 
temps, la réalité des êtres et des cho- 


(Charpentier.) 


Josern Losey. 
A cent pieds au-dessus. 


une vérité intime qui rayonne en sur- 
face, et s’il me fallait en donner une 
preuve, je me bornerais à celle-ci : 
après tant de policiers à l’écran, son 
inspecteur Morgan est le premier qui 
me paraisse incontestable, 

Rien d'étonnant, dès lors, si cet 
auteur. incline à de grands sujets, ac- 
tuels, et bien réels, Malheureusement, 
on. les. lui refuse et .on lui donne à 
traiter. des. histoires fantaisistes, où, 
comme ici, la gratuité du genre écrase 
tôt ou tard la rigueur de lartiste. 


Algèbre de fatalité 


«L'Enquête de l'Inspecteur ;Mor- 
gan » (2) est en effet une histoire à 
la Hitchcock; un de ces canulars à 
où, pour commelître un 
< crime parfait », l'assassin prémd des 
détours; incroyables et: puérils. Com- 
plications, invraisemblanées,: c’est la 
règle-cdu tjeu,%et tout de: monde : y 
consentsRarsmalheur, Losey n’est pas 
Hitcheock, : je. veux . dite, : dussè-je 


(27 Elysées-Cinéma. 





ses nous maintient dans une réalité 
fascinante. 

Et puis, il y a l’extraordinaire direc- 
tionfdes.-comédiens (Hardy Kruger, 
Stanley Baker, Micheline Presle), ces 
comédiens dont René Guyonnet, à pro- 
pos de te TemipsSans-Pilié », nous di- 
sait que Loséy ne $e contente pas de 
les . faire. jouer, mais qu'il. leur. fait 
«firé quelgüe=chosè». Toute -cette 
prentièré partie, les trois quarts du 
film, est un chef-d'œuvre. Mais, enfin, 
il faut amener le dénouement. Et, sou- 
dain, la mystificatiow réprendle des- 
sus, l’'imbroglio infantile wient en pre- 
mier plan et la vérité S’efface devant 
la convention du genre: Alors; on se 
demande si Losey,fdepuis de début, n’a 
pas cessé, au fond, de marcher en équi- 
libre sur une-corde raide,-à cent pieds 
au-dessus..de. son propre film. | 

Réste l’essentiel ; un auteur magni- 
fiquéement.convaincant. Et un souhait : 
qué cet auteur soît libéré de l’Anecdpte 
podr s’eñ téhir aux grands sujets de 


son temps. Lesquels ne; sont pas des 
“sujets « policiers », mais « criminels». 


MORVAN LEBESQUE: 
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et maintenant. 
« A la TOUR de NESLES !» 






NAT ET E 


Lo Bourse vous intrigue À + 
Lisez un livre qui vous in$- 
truira, vous amusera, vous 
passionner a. 


SI LA BOURSE 






















































THÉATRE 


« Le Gardien » 





@ Un mélange d’ennui 
et de curiosité. 


M'ÉTAIT CONTÉE 


COLL. MAPPEMONDE + JULLIARD 


D‘ une -chamibre délabrée, en- 
combrée d’objets hétéroclites, un 
vieux clochard. beau parleur, lâche et 
aresseux, est hébergé par un jeune 
Le très doux, un peu inquiétant, 
un ancien malade, diminué plus que 
guéri par les électro-chocs. Leurs en- 





CINEMA D'ESSAI - 17, rae CAUMARTIN-# 
Les 2 PLUS CELEBRES FILMS DE LUIS BUNUEL 


un CHIEN ANDALOU "5%." 








sonore 
17 prix tretiens, parfaitement  insignifiants, 
e LOS OLVIDADOS dans les sont interrompus de temps en temps 
Fosrvel par un autre jeune homme, velléitaire 
et mythomane, qui se dit le frère du 
premier et le propriétaire de l’immeu- 
le, On fait miroiter aux yeux du clo- 
chard, qui prend peu à peu de l’auto- 
rité, une place de gardien ou de 
STUDIO 28 1, ne Poisct conceee et cela peut continuer indé 


Voilà ce que lon peut débrouiller 
de Yanecdote, qui: n’a pas d’impor- 
tance, mais qui est néanmoins ce que 
nous voyons et ce que nous entendons 
dans «Le Gardien», de M. Harold 
Pinter (1). M. Jacques B. Brunius, qui 
a traduit et présenté cette pièce d’un 
jeune auteur anglais de trente ans, 
Lepparente à Kafka : « Si le style de 
Se : a est Celui du constat d'huissier, 
celui de Pinter est celui du Constat de 
magnétophone ». 


Il me semble que cela ne veut pas 
dire grand-chose : impossible de ra- 
menér les paraboles de Kafka à des 
constats , d’huissier, impossible d’ou- 
blier que dans un proéësverbal de 
saisie, par exemple” ce qui compte 
ce sont les-meubles, ef que l'intérêt 
d'umcconstat de mägnétephône dépend 
beateoup! de Fendroit., où l’on place 
appareil" 

Quels sont done les meubles avec 
lesquels M. Pinter, qui n’est pas un 
mägnétéphone, à choisi de meubler la 
scène, quelles sont les voix qu’'écri- 
vain inspiré, comme Æ{oub écrivain, 
il a entendues ? Ce'sont 188 voix d’un 
monde crépüsculaite "aussi bien du 


HOLD UP A LONDRES 


(version originale) 





LE TERRAIN VAGUE 


ÉDITIONS 
ORIGINALES 
SURRÉALISTES 


(catalogue franco) 


LIVRES 
DE CINÉMA 


(catalogue franco} 


23-25, rue du Cherche-Midi, 23-25 
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Théâtre Orchestre Philharmonique 2 C 
pe de VIENNE point de vue social queédu point de 
Champt- e vue psÿchologique, Ses” personnages 
Elysées Dir. Herbert von sont des noix creuses qui font du 
bruit en s’entrechoquant, des demi- 


7» | KARAJAN 


Lundi 20 déments dont ni les gestes ni les dis- 
Sol. (le 20} Wilhelm 


cours ne peuvent s'achever : il est 


Mardi 21 : . 
- clair que pour M. Pintéf, «la vie, 

pa BACKHAUS comme le”disait déjà un autre grand 
"rl Se due dramaturge anglais, n’estqu'une his- 
{Valmalète- ce à -Siit à à toire racontée par un idiot et qui ne 
OAI) RE signifie rien ». Le grand progrès, c'est 


que cette remarque que Shakespeare 
aisait en passant} M. Pinter l’illustre 
pendant déux"heures par üne méthode 
en quelque sorte homéopathique. 





(1) Théâtre de Lutéce, 


SUPER-SPECTACLE 
Clients de province et de l'étranger 
LOUEZ VOS PLACES 
PAR CORRESPONDANCE 
Ecrire : 8, rue Saulnier 


ï 101, boulevard Raspail — 


FOLIES BERGÈRE | 


‘ constitue un thé 


% 








(Bérnand.) 


Micuez ETCHEVERRY ET LOLEH BELLON DANS « L'ANNONCE FAITE A MARIE » 
Ne vous fiez pas à vos souvenirs. 


Et, dans une certaine mesure, il 
réussit à se faire écouter, avec un 
mélange d’ennui et de curiosité. Cette 
bouillie verbale, amorphe, où certains 
mots sont choisis comme un peintre 
choisit une tache de couleur pour ob- 
tenir un effet ere ou pisseux, 

tre pour un glouton 
ou un <€voyeur de l'oreille ». 


Mise en garde 


Quand on écoute à quelques jours 
de distance l'adaptation du « Viol de 
Lucrèce», de M. André Obey, on est 
gêné par une certaine pompe, un cer- 
tain creux du langage noble, un cer- 
tain vide de la rhétorique. Les bavar- 
dages baveux de M. Pinter constituent 


JEAN MARTIN Er ROGER BLIN DANS «€ LE GARDIEN ». 





e quelques. modifications, in 
CE et : beaucoup allégements). 
Bonne mise en scène de Pierre Franck, 
et si Mile Danièle Delorme n'a pas 
encore entièrement revêtu l’âme de la 
eune fille Violaine, Mme Loleh Bellon 
oue Mara en très grande tragédienne. 
i vos souvenirs de la pièce la plus 
rabâchée de Claudel sont bons, vous 
ne serez pas déçus ; s'ils Sont mauvais, 
ne vous y flez pas. 


« Pour des raisons de cœur » 
A Une ‘pièce sur, la 
0e MRDLE Here: Jouée 
__ ‘devant le: public mar. 

: …-seillais, © 00 


— kèr 
: 






OUS: les ! ri uis plus d’un 
T F Sue Marseille, de- 


vant cen attentives, jamais 
M souvent conqui- 
ses à la fin} une troupe de jeunes 
comédiens é avec flamme les 
raiséns qui cômmandent inéluctable- 
mént la victoire des fellagha (3). 
Le. LE RERreNS: sauf un, ont 
refusé public ligne-programme et 
cage rendu. Lés autorités ont sur- 
ve lopération. d'un œil paternel, 
mais néanmoins soupçonneux, Mais 
il n’y sp eu d’incident, le public 
vient, individuellement ou par groupe, 
il «écoute, : il réfléchit : ce spectacle 
est plus qu'uneprise de position, c'est 
un acte, + «: 

La nuit dé Noël 1957, un comman- 
dant Jance-uneopération en Kabylie. 
Des fellagha, hommes et femmes, se 
terrent dans la montagne, prêts à se 
sacrifier pour leur chef de wilaya, 
Un ee de colons accueille un 
gentil soldat du contingent pour le 
réveillon. Au cours de l'opération, 
des fellagha meurent courageusement 
devant des soldats qui ne sont pas 
toujours grandis par leur victoire. Ce 
sont les quatre premiers tableaux de 
la pièce de M. Xavier Pommeret. Dans 
chaque saynète, chaque parti donne 


(Bernand.) 


Où placer le magnétophone ? 


une utile mise en garde contre laca- 
démisme, Ils n’en sont pas moins sur 
une voie sans issue de la littérature 
(ou de élalittérature >»), celle d'un 
ressassément éternel qui est une vue 
de l’esprit mais qui ne peut prendre, 
une forme sans se contredire, Cela est 
si vrai qu'aux instänts où les excel- 
lénts me" + présentent « Le Gar- 
dien > (MM. Roger Blin, Jean Martin 
et José Varela) sont émouvants, ils 
sont déjà en train de trahir leur au- 
teur. 

Bonne occasion d'aller voir ou re- 
voir <L’Annonce faite à Marie»; de 


THÉATRE DE L'ALLIANCE-FRANCÇAISE 


À partir du 3 fébrier 


DES CHAMPS-ELYSEES - Diréction ditiétique :° M. JACQUEMONT 


| LE.GRAIN SOUS LA NEIGE 


… De Doñlél Guérin - D'après le roman de Igsesis 








ses raisons, celles qui ont été ressasséts 
mille fois : les officiers, les fellaghs 
les colons exposent leurs points 09 
vue, évoquent les questions les plus 
terribles, comme celle. de la torture 
En fait; le sens de cette « pastoral 
provençale ». d'un nouveau genre € 
clair : dans Ja nuit de Noël, la petite 
Algérienne qui s'enfuit avec son € 
fant emporte l'espoir, l'Homme peut 
naître dans le parti.qui combat « pour 
des raisons de cœur» (c'éest le titre 
de la pièce), il ne peut que se dégr# 
der sous nos ‘yeux däns'lé parti e! 
gagé en un combat douteux. 

Ainsi, au. dernier. tableau, pou 


s'amuser, dans. la: chambrée, à la M 





(2) Théâtre de l'Œuvre. 
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e la nuit, des soldats organisent une 
Ssroié ebuesqes d'un tribunal mili- 
taire pour juger le chef rebelle qui 
leur a échappé. Mais celui qui en 
tient le rôle fait valoir les ar nts 
de la rébellion avec tant de é, 
de passion et de flamme que ses 
camarades se piquent au jeu’ et le 
tuent haineusement. 


Le sang et la souffrance 

Comme *Les Coréens >» de M. Mi- 
chel Vinaver, comme «Le Fleuve 
Rouge » de M. Jules Roy, la pièce de 
M. Xavier Pommeret est de, ces, œu- 
vres très rares qui S’attaquent à chaud 
à ces petites guerres « coloniales » 
qui sont les bubons d no pans 
malade de là peste, Elle s aide 
à reconnaître des ‘êtres humains de 
l'autre côté la barrière, à peser 
le sang et la-souffrance,, et elle tra- 
vaille ainsi pour la paix, Elle n’évite 
malheureusement ni la, gaucherie, ni 
Ja simplification excessive, ni la gran- 
liloquence cocardière et  pseudo- 
coranique, C’est une œuvre de cir- 
constance, de bonne, guerre, plus qué 
de bon goût, Imaginez une < Chanson 
de Roland » tout à la gloire des Sar- 
rasins, que l’on qe aussi les 
Arabes, jouée à la de l’empe- 
reur Charles au bénéfice des veuves 
de Roncevaux... 

Dans cinq très bons décors de. 
M. Michel aeli, dans une mise 
en scène très sobre et très juste de 
M. Roland Monod, la pièce est servie 
au mieux par des comédiens qui arri- 
vent souvent à donner de la vie à 
ces personnages de synthèse. Depuis 
cinq ans, la troupe de M. Michel 
Fontayne, avec courage; avec amour, 
avec foi, implante un théâtre, {le 
théâtre, tous les jours .à ile, en 
jouant le grand répertoire de Racine 
à Brecht et Beckett, de Molière. à 
Mme Marguerite Duras dont on a créé 
là ces « Viadues de Seine-et-Oise > qui 
n'ont ‘pas encore trouvé le. chemin 
d’une scène à Paris. Ce n’est point 
parce qu'il joint-cette fois Fâction 
psyehologique à l’action théâtrale que 
cet effort mérite moins notre estime 
et notre encouragement, au contraire. 


ROBERT KANTERS. 
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Une nouvelle “beauté 


@ La France est-elle en 
train de devenir un pays 
esthétiquement sous- 
développé ?._ :  _ 
N petit homme traph. J ua- 
. rante et cinquante ans, L'implan 
tation de ses yeux et de _chéveux 
fait penser à Marlon Brando. Mais son. 


profil aux lignes nettes évoque . 
celui du nd Grémillon lorsqu'il: 


dirigeait ses acteurs sur le p u de tidien, un vaste public était tou- 
AA °ape" 


« Pattes Blanches» ou. « 

à vous», Il s'appelle Georges P 
Autour de lui, une foule de”’trois à 
quatre cents personnes qui, un: 


inquiète d’abord, méfiante même, puis à 
ES: 


ses > de Cézanne, des preïnières toiles 
de Braque où de Kandinsky aux plans - 


de la cathédrale conçue, à Barcelone, - 


par Gaudi, traverse des dizaines de 
salles bourrées de tableaux, d'objets, 
e meubles, de photographies, 


— C’est incroyable, s'écrie soudain 
Un monsieur d'un certain âge. Vous 
avez vu cette photo ? Ils avaient dé- 


RTE les carreaux de verre avant 


Et chacun de se précipiter pour 
ponstater qu’en effet, les #rchitéctes 
emands utilisaient déjà, il ya plus 
_ Cinquante ans, les carreaux de 
erre pour la construction des murs. 


La peinture de chevalet 


Cette scène se déroulait il a quel- 
ne Jours, au Musée d’Art ne. 
» ue le cadre de l'exposition des 
FA urces du XX‘ siècles, Georges 

rIx avait convié les 2.000 employés 
risiens de l’administration de Saint- 
et 2 Pour leur faire faire en groupe 
de os perspective d’une applica- : 
sition. Ve -MAVAÏ, Je four de l'expo- : 


tdi rwnt 1 
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- - --sible « bea 
Tatds que, les autres. ‘Action, 
, per sur les hommes par l'informa- 


‘> “conçu des milliers d'objets les plus 


ete}, Sur le lieu même de son travail 


ne Détsionnée rie ddnoise 
pécimens de l’orfèvr. e du 
début du siéclé aux « Cds igr lu | 


£ « 
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He [ (42 lettres, signes ou espaces par ligne) 










en nr wa à 
FU 9 7 PAYABLE D'AVANCE 


nprenion Ü un cap, |! OFFRES D'EMPLOI 
itrix est un peintre d'avant-garde [| JEUNE HOMME 
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pour fr DT rue à pete. Uren. Jens. 
irée. Ecrire GUITTO 
Pi me fallait absolument trouver, 


N:212, r. Linéoln (84) 
it-il, nn champ d'opération plus Cherchons Jeune Ingénieur 
, vaste, un lieu énergétique... Arts.et Mét. ou de Ph, see € | même 
| débutant pour féioig ue, Usine 
et au Havre. 


de moîtié du XX° peintures Un 
nets. pit duo. 7: Ecrire HAVAS, le Havre, n° 56.131. 
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Cette recherche de la-beauté : art 
‘a-t-elle nui à la vente : 
as tai: le rot et 

u fait que les ouvriers. 
lièns célèbre firme travaillent 
dans un décor conçu par des esthéti- 
ciens ? Non, bien au contraire. Ray- 
mond Loewy a justement démontré, en 
Amérique et ailleurs, que « la laideur 
se vend mal ». 


Mais Patrix, en devenant un des 
lus importants parmi les vingt ou 
rente spécialistes français de l’«es- 
thétique industrielle >, avait — pour 
contribuer à combler le retard fran- 
ais dans ce domaine paf rapport aux 
méricains, aux Scandinaves, aux Ita- 
liens et aux Polonais — un handica 
considérable, Et ce handicap, c'était 
que son terrain d’action est la France, 
pays. où il est de bon ton d’estimer 
qu'on a bon goût quoi qu’il arrive. 
Pourtant les casseroles, lés mar- 
teaux, les automobiles, lès vêtements, 
les stylos de série ‘envahissent notre 
vie, placée avec une navrante cons: 
tance sous le ;signe-de la laideur. La 
France est en train de devenir un 
pays esthétiquement sous-développé. 


Rompre ce cercle vicieux suppose 
». 


dr 


+ … curriculum vitae détaillé à : 
= AJAX PUBLIÉ te 137.Y€) 
: 15, rue Taitbout, Paris (9) 


pour 
GRANDE AGENCE PUBLICITE 
recherchant 


CHEF DE 
PUBLICITE 


PREMIERE CATEGORIE 
5 ans expérience C. P. minimum 


ET 
ADJOINTS 


2 ans expérience 
agence ou annonceur 


DISCRETION ASSUREE ; 





Bureau de voyages 


demande J. H. ou J. F. très dctifs pour éccom- 

gnements voyages en ‘groëpe l'étrañger- 
juillet, août. Indispensable connaissances, espa- 
gnol, ou italien ou allemand, ou langues slaves 
et qualités animations. Candidat. manuscrite av. 
photo. BUCOTOUR, 13, rue Laborde, Paris 48°) 






Revue d'Economie Régionale recherché : 


une doub ération : : d’une 
à + Ê ; EE le REPRESENTANT en public. confirmés av. soc. 
part, sur décor de vie des ouvriers, large pourcentage, contrat. 

e 2: STENO-DACTYLO libre de suite. 


—<’est-à-diré transformation. des usin 
destinées à fabriquer 48 SNS 

: ux», en tout Cas mo : 
d’autre 


TRI, 47-19 


G. C. P. 28, rue Saint-Lazare - 





BONNES ADRESSES 


$. P. T. C., 2 bis, 

ALE 51 5 rue Arthur-Auger, 
® ® à MONTROUGE 

TOUS TRAVAUX BOIS, PLACARDS, TRANSFOR- 


MATIONS. DEVIS RAPIDES. PARIS ET BANLIEUE, 
SUD ET OUEST : 






on, c’est-à-dire la culture.- 


Van Gogh à l'usine 


En dix ans, les péintres, les potiers, 
les architectes, les sculpteurs qui com- 
posent l'atelier Patrix ont rénové le 
cadre de quelque deux cents usines et 







OCCASIONS 






rs:,En même temps, des expo- | | RECHERCHE BEAUX 
sitions  itinérantes étaient érgsnl. ANTIQUAIRE meuass SOU, 
sées autour de thèmes simples (la "A boulevard de Courcelles  WAG 0489 






chaise, Svipressipon ins, le fauvisme, 
le’ visage du Christ à travers les âges, 
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DEMANDES D'EMPLOI (Cadres) 





Onte ans dans même société Produits chimiques 
Cinq ans dans agence vente Appareils Elect.-méc. 


DIR. TECH. COMMERCIAL 


rompu organ. rés. vente, créat., dépôts et succ., 
38 ans, ch. situat, Paris ou Sud-Est ou Afr. Noire. 
Ecr. n° 7428 L'Express, 29,r. de Marignan, Paris-8 Î 





20 ans, cadre, exp. dir. secr., 
J. FEMME ss. relat, publiques, connaiss. 
parfaite milieu Presse-Radio, cherche situation 
cad re, libre immédiatement, Minimum 1.250 NF. 
Ecrire n° 7429 L'Express, 29, rue de Marignan (8*) 








J. FEMME, bach., études de droit, brevet profess. 
de comptabilité, sens artistique, ne exercé 
dans importante société responsabilités nécess. 
initiatives, on et contrôle en qualité de 
chef de service, rentrant en France, cherche si- 
tuation équivalente. rait assurér poste re- 
Le" mêmes qualités ou direction secrétariat. 
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APPARTEMENTS (Achats) 


Je recherche 5 ou 6 pièces tout confort 


16° QUARTIER RESIDENT. 


200.000 et 300.000 NF 
Mme BIGET, 6, rue des Marronniers (16) 





APPARTEMENTS (Ventes) 









Face SAINT-SEVERIN 


STUDIO DE CARACTERE pouv. convenir à artiste 
Cuisine, bains, 60 m2, 4 étage. ELY. 93-47 


} bilité j lMbé- 
ETOILE. "pot profession ! : 













pièces 170 m2, tout confort. Standing. Ascenseur- 
descenseur, 2 chambres service. GAL. 69-83 








AUTEUIL AVENUE BOUDON, 7e ee, nf, 
L très agr., livin + chambre tout 
confort, terr., soleil, gar. PRIX INTER NT 

et C. F. - P. MASSONI, 21, r. Lesueur. KLE: 68-37 














STUDIO ORIGINAL. Cuisine, bains, terrasse, 
Be étôge, sans ascenseur - ELY. 93-47 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 


JEUNE ECRIVAIN Social act. ayant bureau bien 
situé, possib. second bureau aimerait s'occ. aff. 
Déposit. Firme - Envoi Publicité - Adresse Post. 
Maison province ou toute autre proposit. com. int. 
Ecrire GODIGNON, 12, rue Chabanais, PARIS-2e 


DIVERS 
SELECTION DE PERSONNEL 
et toutes études graphologiques 










ROBERT OLIVAUX 
Graphologue conseil G.G.C.F. Professeur à l'Ecole 
de Psychologues Praticiens ’ 
85, boulevard Brune - PARIS (XIV:) - LEC. 09-21 


EXCELLENTE PHOTO 


Coul. et noir, ambiance vacances, Méditerranée, 
avec personnages, pour achat droits de reprod. 
Réception samedi 28 de 9 à 12 heures 
P.E.P., 33, rue du Dragon - PARIS (6°) 


AGENCE PUBLICITE CHERCHE | 


A VENDRE 


GALERIE CHROMEE 


pour Dauphine, toit ouvrant 80 NF. ROB. 42-06. 


Brevet S.G.D.G. 1-196-680 


La sténo 
SITOGRAPHIE en une semaine 
METHODES EUREKA 
Villa « Les Lucioles » bd Farot 
SIX-FOURS LA PLAGE (Var) 
Documentation contre deux timbres 























qui ne peut visiter les musées 








ls sont fermés le soir, (Même 
Dee Par a R de Paris ne 
3 que depuis quelques semaines 
TR ihase Soétérne. L'intérêt. de 
ces expositions itinérantes est donc 
indéniable. Dans une usine de/textile 
de Mulhouse, les techniciens et les 
ouvriers ont pu faire enfin conf 
sance avec l’œuvre de Van Gogh dont 
les tissus qu’ils impriment sont direc- 
tement inspirés. 


« L'esthétique industrielle est la 
science du beau dans le domaine de 
la production. industrielle. Son do- 
maine est celui des lieux et ambiance 
de travail, des moyens de production 
et des produits », a dit le seul titulaire 
d’une chaire d'esthétique en France 
(à la Sorbonne), M. Etienne Sourijau, 
que cite volontiers Denis Huysman, le 
jeune et brillant théoricien de la nou- 
velle vague. 


Un Institut d’esthétique industrielle 
a été créé à Paris. Des cours sont 
désormais prévus aux Arts décoratifs, 
à l’école des Beaux-Arts de Grenoble 
et de Besançon. Ces efforts individuels 
et dispersés demanderaient à être 
coordonnés, soutenus par un véritable 
organisme central. Il n’en est rien pour 
“le moment. « C’est l'affaire des indus- 
triels>, disent les fonctionnaires -de 
la Culture. .« C'est l'affaire du minis- 
tère de la Culture », estiment la plu- 
part des chefs d'industrie. 


‘SEAN-FRANQOIS CHABRUN. 
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MÉLECTRICITÉ DE FRANCE 


Obligations 1961 


de rèmbourseméent 








AIGLE vous présente || 
ses ensembles 

de bureou rotionnels 
MÉTAL ou BOIS | 















Et ses dernières créations 
les meubles de bureau 
fonchonnels AIGLON | 

BOIS et MÉTAL 
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à valeur 
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LE BLOC-NOTES DEF 


Ici, chaque semaine, François Mauriac comménte librement l'actualité 


21 JANVIER 


L N palier, une porte 


fermée derrière laquelle il ne se passe peut- 
être rien, des journalistes qui y collent leur 
oreille ou qui regardent par la serrure, c’est 
un mauvais moment pour le Bloc-Notes ! 
Il reste de ressasser ce qui a déjà été sassé. 
de repense au Référendum : ce n’est pas 
parce que le plus grand nombre de Français 
lui ont fait confiance que le Général de Gaulle 
a raison, et ce n’est pas parce que les adver: 
saires de sa politique sont une minorité qu'ils 
ont tort. Ils ont tort, et tous nous avons eu 
tort, dans la mesure où nous avons considéré 
ces terres et ces races que ms appelions 
l'Empire comme un bien uis pour tou- 
jours, transmissible de génération en géné- 
ration et inaliénable et: où nous n'avons 
pas cru Lyautey ni aucun de ceux qui nous 
avertissaient que cés peuples ne supporte- 
raient pas toujours d’être tenus en lisière. 


Ï L existe une illusion de 
la force : les armes que nous détenions nous 
rendaient aveugles touchant une vertu pro- 
pre à la France, qui est de créer des hommes 
libres partout où elle pénètre et où elle 
domine — et de les créer en dépit des abus 
de la force. Rien ne peut faire que la culture 
française n’ait suscité des Senghor, des 
Arbousier, des Houphouet-Boigny. Et avec 





es « 


détrôné par la force et exilé, si le 26 octo- 


bre 1956 Bella... Maïs à quoi bon pour- 
suivre ! Les mêmes ui se dé- 
chaînent contre de furent les appro- 


de cette 
Des excuses ? Certes ils en ont : d’abord 


bateurs, inspirateurs ou les exécutants 
tar imbécile, 





En Angleterre, aux Pays-Bas, l'opposition 
a-t-elle tiré profit de cet écroulement et s’en 
est-elle armée contre sés adversaires politi- 
ques.? J'en suis mal informé. Chez nous, la 
































IS "MAURIA 


politique et littéraire. 


je ne 

de sauver un père, un frère, un ami, je crois 
avoir fait ce que je jamais 
je ne me sois aussi démuni, aussi 
désarmé. Il n’empêchè que ce n’est pas un 


mauvaise foi a été si provocante, si étalée, 














quelle promptitude ! Il y a suffi d’une géné- 
ration. Et jusque dans les prisons, en ce 
moment même, tout un peuple absorbe notre 
culture. Nous faisons violence aux corps, 


mais nous nourrissons les esprits. Lui aussi, il s’est rendu sourd. 


— ANVIFR u 
E passage d'un Em- _ F, M. 
pire matériel à un Empire spirituel qui s’est S. >: {4 Paris i "empêche 
diversement accompli au Sénégal et à Mada- Î nn + Hope oi rh ver 
gascar, aurait pu réussir ailleurs, er Asie ES Français ne l’au- J'ai dû abandonner cette chronique, à 
comme en Afrique, et se fût adapté aux côn- ront à aucun moment détourné de la France, mon grand regret. 
C’est peut-être ce qui m’attache le plus à 


ditions particulières de chaque peuple 2e 


tégé ou colonisé. Oui, et sans qu'il en lui dans ces jours que nous vivons. J'y son- | 
une seule vie humaine, Ce qui > compro- geais en parcourant les dérniers articles de NDLR. — Notre ami Armand Salacrou, * 
mis et perdu l’aura été par ces mêmes hom- Bernanos écrits l’année de sa mort et qu'ona | te Concourt : d’ 4 
mes qui, hier, accusaient Mendès France de réunis sous ce titre : « Français, si vous 1 de l'Académie Go : os ei 
trahison, et retournent aujourd’hui l’accu-- saviez ». Bernanos aÿait comme de Gaulle à partir de la és prochaine aine, l'intérim à 
sation contre de Gaulle. dans le cœur une certaine idée de la France, de la chronique de télévision, 
Sur un point nous leur donnerons raison. celle des. saints. des héros, et Qui, par ï dé 
son 







Ils n’ont pas tort de croire que la France 

aurait pu demeurer partout présente, qu’elle 

pourrait voir aujourd’hui se presser autour dans le Paris de 1945 
rien ue 











d’elle tous ces peuples amis. Si en 1946 Hai- d’aûtre q 

phong n'avait pas été bombardé, si le 20 août vince avaient connu pendant les guerres de DIRECTION 

1953 le Sultan du Maroc n'avait pas été religion, sous les terreurs rouges ou blan- Loi L or S j ï 
Rédacteur en Chef: Philippe Grumbach 


Dir. de « Mme Express » : Christiane Collange 
sk Champs-Elysées, Paris (9). TéLi ELY. 8! 











VOYAGES en ESPAGNE et au PORTUGAL | 
TOUS FRAIS COMPRIS DE PARIS À PARIS 2 
Logement assuré à SEVILLE (4 

9 jours ; 475 NF  - 
Ron cprigiée 6 Bicripua TER 









voyages À 
4 } 4 





+ 


LE TOURISME FRANÇAIS 
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35," avenus" ndael : = : 
C.C. P. 7141-66 Bruxelles 
Etats-Unis : : 1] an : 12 dollars. 
Souscription ehez HOWARD PUBLICATIONS 
1.475 Broadway, New ‘York. (U.S:A.) 
. Tél. ; Léngacre 502-607. 
(Règlement par chèque bancaire 
ou: C.C.P. 7378-19: Paris) 


VO) Sa RO Fe 

A Horizontalement. — Ÿ, 1} peut être un ascète ou bien avoir 
gros entre. — 2. Plus près d'Ambroïsé Paré que d'Hippocrate. — 
03, Matiquait à Attila, au jeune Tarquin, etc. La bonne sœur ne 
songe pas à le noircir, — 4. Donne deux 
huiles D'iui seul. Exclämation qui a précédé #4 IL WIN V Vive 


Pr — 5. Proféré par des joueurs dé ‘JALHAMBIRA 
belôte laconiques. S'applique à des liéux, le :ILAHIDERON 
1 1VlOiL |, MC 





Mots croisés N° 277 
A NW M IV-M VEVIVH 
(LI [1IRESSS 










“plus-souvent péjorativement. — 6.-Conces- 2171 

















2 CILES sion soviétique toute temporaire, au capi- 4 VENTE AU NUMERO : 
talisme” Famille médiévale, dont le plus glo- OH ME TR 
2 EL AN FE RO rieux? Feprésentant est resté sans descen- #% $ 
dance, — 7. S’apparente à l'air, mais rien ? 
4 ERA. Fra de plus. — 8. Une bouillotte ne suffirdit pas # PE D x cvs 
à réchauffer son lit: Opérétte éloignée d'un (Suisse : Lion, ::. 
hymne au travail. — 9. Manque parfois para- :#] A Belgique et Luxembourg : 18 francs. 





doxalement par éxcès de blanc. — 10, Entre Italie à 250 lires. 









Verticalement. — 1, I n'y a pas d'obligation à la fréquenter, Gr 7 ns à Cosid. 
7 mais la raison ne le permet plus, — IH, Prise pour argent comp- Angola, Cubes Mon Pen RL F 
tant. Tint, — III. Riz Caroline. Moiïins-bien monté, mais plus L DU F _ B: 

8 sensé que son maître. —— 1Y, Le poste le plus agréable. Manifeste 














Composition de TYPO-ELYSEES, 


de facon à inspirer NE — V. Elément d’une défense efficace. h 
as ris, ÿ 
ns 91, av. des Champs-Elysées, Pa É 0) u 


Vint après Lazare, Nicolas et Hippolyte: Ne se place au début 














que pour l’un dés sept. — VI. Ne fut pas toujours:la réponse de 
Marguerite de Bourgogne. Foncés, loin sous nos pieds, — VII Jus (fm, T'es dti detente un. Nes ; 


On ne saurait s'y contenter d’une discipline. — VIIL En plus 


mauvais état que l’appareil d'optique qu'elle évoque, Te Tl'irs 


et \21 
Le resp. de la publication : 4.4, Servan-Schrelber ê : 
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